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DESSEIN GENERAL. 
L 


U E L QY E deffein qu'on 
4%) ait cu, dans ce Traité, 
224 > de penetrer dans le cœur 
ANS humain; on cft fort éloi- 
gné de s’imaginer en avoir donné 
une exaétte connoiflance: Ce cœur 
eft d'une fi vake étenduë : il ya 
tant de terres & de mers à décou- 
vtir : dans ces terres tant de che- 
mins détournés , tant de recoins, 
tant de faux-fuyans, tant de labi- 
rintes embarafles & embaraflans ; 

dans ces mer tant d’orages & tant 

de tempêtes, tant d'ecucils & tant 

d’abimes inconnus non feulement 
aux étrangers , mais même aux 

naturels & aux habitans du pays, 

qu'il y auroit dela temerité d'en- 

reprendre d’en faire une carte 

Tome II. á 
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exate, Ce n’a point auffi efté 
mon deffein. Je nay pretendu que 
marquer les principales parties de 
ce -païs : fes plus confiderables 
provinces , quelques-uns de fes 
faux- fuyans & de fes chemins dé- 
tournés ; quelques-uns des orages 
& des tempêtes aux quelles fes 
mers font fujettes, & une partie 
des écueils qu’on y trouve. En un 
mot, ce n'efticy qu'une groffiere 
ébauche & qu’un leger eflai de la 
carte du cœur, On ne peut y tra- 
vailler à trop de reprifes : trop 
d'ouvriers n’y peuvent eftre occu- 

es: & cet ouvrage eft tourenfem- 
ble d'une fi grande importance & 
d'une telle difficulté, que les plus 
habiles mains n'y font pas trop 
bonnes. On fe flate donc qu'its’en 
trouvera quelcune qui voudra 
bien entreprendre de finir ce qui 
weft icy que croque. On sekt 
même long-tems atendu qu’un 
habile homme, fuivant fa pro- 
iefle , donneroit tout d'un coup 
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cet Ouvrage dans fa perfe&ion. 
Mais enfin ne voyant rien paroj- 
tre; J'ay crü qu'il étoit toujours 
bon de jetter cet eflai für le pa- 
pier; & qu’il pouroit fervir ou à 
faire fouvenir cet honête homme 
de fa parole : ou à Porter quelque 
genie fuperieur À} mettre la dere 
niere main à cet Ouvrage. 


IT. 


J'avouëé, pour moi, que je ne 
ly ay portée qu’en tremblant Ce 
n'eft pas qu’ilne foit une fuite na- 
turelle de celui de Ia connoiflance 
de foi-même, que J entrepris il y 
a quelques annécs : mais comme 
le côté par lequel jay confideré 
l'homme, eft, pour ainfi dire, fon 
endroit fenfible; & qu'on ne peut 
prefque le toucher par le cœur , 
fans Jui caufer d'étranges convul- 
fois heziré 
cflcin ; & je 
tre des raifons 


fions; fay plus d'une 
à m'engager dans ce d 
tlOUVOIS pour & con 
aflez fortes. 


à ij 
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III. 
Jeme difois, d'une part, que 
c’eft faire plaifir à bien des gens, 
que de leur reveler ce qui fe paffe 
dans leur cœur: qu'un difcours où 
l'on fe fent depeint ; & où Pon 
trouve déploie ce qu’on ne s'étoit 
jamais avife d’aler déveloper , ef 
un vrai charme pour bien des cf- 
ptits; & que la découverte d’un 
fond qu’on n'avoir peut-être de 
fes jours ofe fonder , éft capable 
de combler de joye tous ceux qui 
{ont bien intentionnés, & qui ne 
demandent pas mieux. que de fe 
connoître. 
BY; 

D'un autre côté je favois aufi 
qu’il fetrouve mille gens à qui ces 
fortes de découvertes ne font point 
agreables. Ils n'aiment point à 
voir reveler ce qu’ils font fort ai- 
fes de tenir caché. Un détour ,un 
artifice , un dcguifement de l'a- 
mour propre, une hipocrifie de- 
velôpée les couvre de confufion. 
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Une pañlion , une atache, un vice 
mis en fon jour leur percele cœur. 
Ce cœur eft unilluftre , mais in- 
jufte receleur , dont tous les vices 
font autant de larcins faits à fon 
Souverain , & dont un feul fufit 
pour le rendre criminel de leze- 
Majefté. H fe late fortement que 
pourvü que les hommes n’en 
voient rien , & qu’il fe les difi- 
mule à lui-même , fon Souverain 
n'en faura rien. C’eft fur la foy 
de cette extravagante cachette, 
qu'il marche tefte levée, & perfe- 
vere , fans fcrupule, dans les voyes 
de l’iniquité. Je voiois donc que 
c'éltoic , à coup-feur, joüer x fe 
broüiller avecles gens de ce cara- 
étcre , que d'entreprendre de dé- 
couvrir une partie de ce qu'ilsont 
dans le cœur ; & il eft vrai queces 
raifons ont quelque tems fufpen- 
duma plume. 
V: 

Mais ayant fait reflexion que 
ces obftacles font communs à 
a iij 
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prefque tous ceux qui parlent eri 
public, foit de vive voix , ou par 
écrit; & qu'il y à peu de Difcours 
& d'Ouvrages folides qui mata- 
quent ou les préjugés , ou lesin- 
clinations , ou les vices de l'amour 
propre; Fay penfc que comme la 
delicatefle des -hommes À ces 
x SE 

égards ne difpenfe pas les Prédi- 
cateurs d’aler leur chemin , & de: 
fe rendre utiles à ceux du moins à 
qui Dieu ouvre le cœur ; elle doit 
encore moins arêter un Ecrivain, 
pour peu qu'il y ait de fruit à 
atendre de ce qu'il ecrit. L'amour 
propre eftbien moins choqué , & 
la pudeur bien moins bleflée de 
trouver fes verités dépeintes fur 
un papier pâle & inanimé ; que de 
fe les entendre dire ,enface, dans 
un difcours plein de feu & de vi- 
vacite ; icy l'amour propre d'un 
auditeur vivement choqué & cou- 
vert de confufon de fe voir ainf 
dépeint en prefence de tout un au- 
dicoire , eft interieurement tout 
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6ccupe à fe defendre, à s’excufer; 
à fe juftifier , à palier fes defauts; 
ou du meins à chercher des cori- 
phces de fes foibiefles ; &le trou- 
ble interieur que tout cela lui 
caufe , eft un grand obftacle aux 
reflexions falutaires & aux juftes 
mefures qu'il devroit prendre pout 
fa conduite : il ne fonge qu’à for 
tir de cet embaras, en faifant 
bonne mine. Mais dans une les 
ture , cela eft tout different, De 
quelques vives couleurs qu'on s’y 
yoye dépeint , on n'en rougit 
point , du moins par raport aux 
ommes. On ne fe trouveni em- 
barafle , ni troublé de leur pre- 
fence. Rien n'empêche qu'on 
nentende les reproches fecrets 
de la confcience , & les falutai- 

res reprimandes du jufte Juge. Si 

Pon rougit, ceft par raportà lui; 

& cette confufon , loin d’eftre 

un obflacle aux bonnes reflexions 

& aux refolutions de fe coriger, 

y mene direétement , & conduit 

a ilij 
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imperceptiblement à la peni- 
tence. 

yI. 

C’eft donc particulierement 
dans ces vüës d'utilité, que je me 
fuis engagé à donner cet Ouvra- 
ge. Mais afin de ménager auf, 
autant qu'il eft poflible , ceux qui 
ont le plus de délicatefle ; je les 
prie d'eftre perfuadés qu’en quel- 
ques détails que je fois entré , je 
n'ay pretendu ni dans ce Traité, 
ni dans ceux qui l'ont precedé, 
en faire l’aplication à perfonne. 
Vay parlé generalement des de- 
fauts des hommes, {ur la connoif 
fance generale que fay desfoibles 
du cœur humain ; & peut-être 
plus encore fur les experiences 
particulieres & perpetuelles que 
Jay du mien. Car il ne faut que 
faire l'hiftoire d’un cœur , pour 
faire celle de prefque tous les 
cœurs. Il y a entre eux quelques 
minces diferences : mais ils con- 
viennent dans les traits eflentiels; 
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fur cout dans ceux qui les dcfigu-\ 
rent. Et fi la grace n'y met quel- 
que diftinétion ; ; On peut conter 
que rien n'eft plus ref flemblant à 
unCœur , Qu'un autre cœur. 

VII. 

Qu'on ne simagine donc 
point que Faye voulu faire le 
Ft de perfonne en particu- 
lier ; & qu'on ne m sm point, 
comme on à fait fur le premier 
volume, des-defleins que je meus 
de mes jours : car il eftvrai qu'on 
m'afait faire , dans cet Ouvrage; 
des portraits de gens que je ne con- 
noifluis pas même , lorfque je 
l'écrivis. Que s’il arive donc que 
quelqu'un fe reconnoifle en quel- 
que endroit de cel ui- cy ; qu'il 
ne fe figure pas qu ’on lait efte 
barokati ÿ OÙ qu'on ait travaillé 
d'aprez luy. Qu'ilfe dife plùtôr à 
lui-même que , dans la formation: 
de fon cœur, il faut qu'il ait tra- 
vaillé d’aprez la nature corom- 
pué : puifque ce welt guere que 
à y 
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fur l’idée generale de cette co- 
Tuption, que rouleront les refle- 
Xions de ce Traité. 

VIII. 

On y examinera le cœur hu- 
main fous trois divers regards. 1. 
par raport à Dieu. 2. par raport 
au corps humain , ou à la crea- 
ture. 3. abfolument en lui - mê- 
me. 

1. Sous le premier regard, on 
trouvera que Dieu ne peur eftre 
confideré fous une idée plus pro- 
pre à déveloperlecœur, & à fai- 
re conoître l’homme felon fon 
être moral, que celle d’une Jufti- 
ce fubfiftante y ou de l'ordre im- 
muable de la Juftice. Que cette 
idée ct commune’ à tous les ef- 
prits : qu'elle fert à découvrir les: 
contrarietés & les paradoxes qui 
fe trouvent dans l'homme : fes 
grandeurs & fes petitefles ; les 
Jumieres & les tenebres de fon 
elprit ; les hauteurs & les baf- 
felles de fon cœur ; fa vafte capas 
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cite & fon referrement : fa pre- 
fomtion & fa foiblefle, ou fon im- 
puiflance : les contrarités , ou les 
paradoxes de fon corps; fa foi- 
blefle, fes déguifemens, fes muet- 
tes impoftures ; en un mot , les 
paradoxes des parties & du tout. 
A la faveur de cette même 
idée de l'ordre de la juftice , on 
montrera encore que la raifon 
humaine. concourt hureufemenre 
avec la Religion à trouver le dé- 
notiement de ces paradoxes , à 
faire l’aliance de ces contrarie- 
tés, & à juftifier la fagefle de 
Dicu en toùt ce qui paroît de 
plus dérangé dans l'homme. Et 
l'on fera voir que c’eft par la dé- 
couverte du peche originel , & 
par la difference dé l’état d’inno- 
cence à celui du peché , que la 
railon & la Religion executent 
tout cela. 
On verra enfin que nulle idée 
neft plus propre q I! 


t 
te souverame Juilice , à décor 
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vrir les defauts & les dereglemens 
du cœur humain : qu'elle fuffic 
pour éclairer & difiper les illu- 
fions qu'il fe fait dans la voye de 
piece : qu’elle l’inftruit de fes 
principaux devoirs : qu’elle lui 
aprend fi fon amour eft reglé ,ou 
déréglé ; & que l’amdur de cette 
immuable juftice fuffit feul pour 
luifare remplir tous fes devoirs j 


& éviter tous les defauts. Aprez. 


tout on conclura par marquer les 
divers degrés de cet amour , afin 


de donner lieu de juger à quel de- 


gré l’on eft parvenu. 


z. Dans la confideration diw 


cœur fous le fecond regard , on 


commencera par toucher les prin- 
cipales illufions que les objets 


fenfibles font à l'efprit & au cœur. 


On fera voir enfuite combien, 


Jes impreflions du corps fur ef. 
prit entrent dans nos mœurs ; ré- 


pandent de tenebres fur lefprit, 


& de coruption dans le cœur; & 
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mme 
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confpirent à nous cacher éga- 
lement nos devoirs & nos de= 
fauts. 

De là Pon montrera de quelle 
confequence il eft d'étudier les 
caufes de ces impreflions, afin de 
s’en garantir; les difpofitions cor- 
porelles aux quelles elles font ata- 
chces ; &.les relations qu'a notre 
cœur avec ces difpofitions méca- 
niques. 

On recherchera effectivement 
quelles font les principales caufes 
de ces impreflions. On fera un 
aflez ample détail desillufions qui 
nous reviennent de I ignorance de: 
ces-caufes. Et commeil fera aife 
d’y remarquer combien la diver- 
fré & la bizarerie de nos hu- 
meurs , de nos gouts, de nos ju- 
gemens , de nos inclinations & 
de nos pafions. dépendent de la 
diverfité des difpofitions de notre 
corps; je {uis trompé fi l’on nere- 
connoit. la verité de ce que jay 

avansé dans. le premier Traité de 
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cet Quvrage, que la connoiflance 
de l’homme, felon ce qu'il a de na- 
turel & de phifique, eft d'une tres- 
grande confequence pour la Mo- 
rale. 

Enfin on conclut cette partie par 
quelques prefervatifs contre les 
impreflions & les illufons qui nous 
reviennent de la part des corps de 
dehors. 

> € 

3. Sous le troifiéme regard on 
trouvera le cœur humain dans une 
extréme coruption , & toutes fes 
plus legitimes inclinations deve- 
nués fi feditieufes & fi foulevées 
contre la ratfon , qu’elles fe font 
transformées en paflions tiranni- 
ques. On fera voir que ce cœur 
fait fans cefle à l’efprit, & fe fait 
perpetuellement à lui-même,d’in- 
telligence avec lefprit, une infini. 
té d'illufions. 

On traitera d'abord des fources 
generales de cesifluñons.On mon- 
era que ces fources font elles= 
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mêmes d’autres illufions capitales 
que les paflions font à notre cœur; 
comme de ne le lui laifler voir leurs 
objets, que par leurs beaux côtés: 
d'y répandre de feduifantes cou- 
leurs : de leur atribuer des quali- 
tés & une efficace qu'ils mont pas: 
de luireprefenter comme poflibles 
les objets les plus impoffibles : de 
ne Jui plaire qu'autant qu’elles le 
ménent à leur objet ; & de lelaif- 
fer dans le dégout & l’amertu- 
me , des qu’elles Py ont con- 
duit. 

On defcendra enfuite dans le 
détail des illufions, r: de lamour 
propre , 2. de la volupre , 3. de 
l'orgueil, 4 de l'ambition , $.de 
Pavarice ; & par tout, je veux di- 
re icy , comime dans les deux pre- 
mieres parties, on trouvera le cœur 
humain fi volage & fi inconftant, 
fi inquiet & fi agité, fifoible & fi 
emporté; ficorompu & fi injufte; 
& pardeflus tour cela, le but & le 
blanc de tant d'illufons & de fes 
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duétions , qu'on ne faitcomment, 
aprez cela, l'orgueil poura encore 
tenir dans le cœur d’un homme 
qui fe connoîtra un peu. Rien du 
moins ne devroit eftre plus propre 
à renverfer abfolument cet or- 
gueil ; que de le voir s’opiniâtrer 
à rendre encore quelque combat 
en cet état ; rien n'eftant plus ca- 
pable d’huimilier & de confondre 
un cœur, que la vûé d’une enflure 
aufi mal-entenduë, & aufi extra- 
vagante que celle-là. 
XI. 

Cettehumiliationeft la fin prin- 
cipale de ce Traité ; l'hureux. 
fruit que je fouhaite qu’il produife 
dans le cœur de ceux qui le liront, 
& le fouverain remede à fes maux. 
Il ferviroit de peu de fe connoître 
pour ce qu'on eft 3 fi Pon vouloit 
roûjours s'opiniâtrer à fe prendre, 
ou du moins à fe faire pafler pour 
ce qu’on n'eft pas. La connoiflan- 
ce de la verite doit naturellement 
en produire l'aveu ; & l'aveu fin- 
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cere de la verite ( je veux dire de 
notre mifere & de nos égaremens) 
doit nous infpirer un profond mé- 

ris de nous -mêmes : ce qui fait 
l'eflence de l'humilire ; & c’eftain- 
fi que rien weft plus propre à me- 
ner à P humilité quela connoiflan 


ce de foi-même. 


X II. 


C'eft où tendent la pl Gpart des 


reflexions de ce Traité. 


Il s'y cn 


trouvera de deux fortes : Lesunes 
fuivies & rafonnées; & les autres 
coupées & détachées : parce qu’on 
a cu en vüé deux caréteres trez-dis 


ferens de Leëteurs, 


dont les uns 


apliques & fuivis , veulent du rai- 


fonnement & de la { 


tres inapliqués 


J 


fuite; &lesau- 
inquicts ou di- 


ftraits , ne hfant que par fauts & 
par de ne veulen t auli que 
des morceaux coupés. Onu efpere 
qu'il y aura dans ce Traité de quoy 
contenter ces divers gouts; & qu ’i 
ne fe trouvera guctes de ces mor- 


ceaux coupés, qui nepuiflenteftre 
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de quelque utilité aux derniers, 
s'ils veulent en faire ufage. 

XIII. 

Au tefte , je fay qu’on trou- 
vera dans ce Traité les mêmes 
fujets touchés en divers endroits; 
& des reflexions aflez femblables 
fur ces fujets. Mais fi l’on prend 
garde que les mêmesillufions peu- 
vent naitre de fources trez-dife- 
fentes ; on ne trouvera pas étran- 
ge que craitant de ces diverfes 
fources, j'y ayetouché les mêmes 
illufons , & que j'y aye fait des 
reflexions quife reflecmblent. Hy 
a une efpêce decercle, ou decir- 
culation dans nos defauts: On 
paffe naturellement des uns aux 
autres ; & l’on revient impercep- 
tiblement des derniers aux pre- 
miers: D'ailleurs, fi ces reflexions 
apartenoient aux divers titres fous 
lefquels elles fe trouvent placées; 
on verra bien qu'on ne pouvoir, 
fanslarcin,lesenavoir détachées, 
Il eft vrai auf, & jel’avoüc, que 


rh 
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fes fujers fur lefquels jay paffé 
plus d. une fois , me tiennent au 
cœur , & me paroiflent d’une im- 
portance à ne payar eftre trop 
rerouchés. Enfin jefpere même 

uc les divers j hii & les differens 
côtes par lefquels on a regardé ces 
fujets ; & la difference des touts 
SEA reflexions qu’on y a faites, leur 
donneront un air de nouveauté 
fort different de celui des fimples 
redites ; & fort propre à les faire 
recevoir fous un nouvel habit , fi 
elles n’ont pů pailer dans le cœur 
fous le premier. 

EE. 

Je ne prerens pas cependant 
n'avoir tien dit que de neuf dans 
ce Traité. On y trouvera, comme 
dans les deux autres qui lont pre- 
cedé , des penfées & des verités 
aflez fe smbldábles à celles qui ont 
déja efté mifes en œuvre en d'au- 
tres ouvrages; & je ne me defens 
Sha d'avoir profite de leur letu- 
re, & d'eftre redevables à leurs 
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illuftres Auteurs de ce qu’on trou- 
vera de bon dans celui- cy : car 
quoique je croye y avoir quelque 
droit , par les reflexions qu'il m'a 
couté ; peut-être ne les aurois-Je 
pas faites , fi ces Auteurs ne m’a- 
voient comme donné la main , & 
mis fur les voyes. 
X V. 

Ils m'ont apris (& voicy par- 
ticulierement l'obligation que. je 
leur ay) que je pouvois penfer 
feul; qu'il n 'eftoit pas neceflaire 
qu'on me tint tcüjours par la mains 
& que fur les fujets qui ne rele- 
ventque de la raifon , il n’y avoit 

nulle obligation de penfer nida- 
prez les anciens ; ni- d'aprez les 
modernes. Qu’une fource infinie 
d'idées & de lumieres eftoit in- 
differemment expofee , en com- 
mun, à tout le monde. Que c’eft 
là que les ‘anciens & les moder- 
nes ont pris ce qu’ils ont de bon : 
que jé pouvois , comme eux , y 
aler puifer les eaux de la fa gefle; ; 


DEÉSSEIN GENERAL. 
que là tranquille & aplique à con~ 
fulter cette lumiere publique & 
fecrette, je pouvois même pañler 
jufqu'à difcerner qui des anciens, 
ou des modernes l’a mieux con- 
fultée , & nous en a plus fidele- 
mentrendu les réponfes. 

XVL 

Muni de ces équitables avis , 
aux quels je may pù me difpenfer 
de deferer; de quelque confiance 
ueces Auteurs ayent parlé dans 
le refte de leurs ouvrages ; je n'ay 
continué à les lire qu'avec une 
jufte défiance.Plein des fages pré- 
cautions qu'ils m'ont données ; 
plus en garde contre eux que con- 
tre perfonne ; Jay fcrupuleufe- 
ment examine ce qu’ils ont avan- 
cé. Enfin je fuis alé moi-même à 
la fource : jay vů: fay puifé des 
eaux; j'en ay bù: Jay tenté de 
penfer feul , & comme fi perfon- 
ne n’avoit jamais penféavant moy: 
& ils'eft trouvé que , fur plufieu"s 
fujets, Jay penfe à peu prez com- 
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me ceux qui m'avoient donne ces 
fages avis : & Jay reconnu que 
ces grands hommes n ’eftoient , 
non plus que moy , que les Eok 
liers de la Verité Étérmelle : que 
cette divine Maïtrefle donnoit in- 
differemment à fes difciples les 
mêmes leçons j & que quelque 
difference qu’il y eutentreeux,par 
mille autres endroits; ; ils ne fe di- 
Ringuoient auprés d'elle, que par 
leur plus ou moins d aplication (4 
de docilité. 


X VII. 

Enfin lors qu’à force de refle- 
chir & de penfer feul , lesverirés 
me font devenués familieres ; 
aprés que, par mes frequentesafli- 
duités, J ay acquis le droit de les 
aler prendre où elles habitent , & 
de les emploier dans les befoins; 
ilme paroit que je puis en ufer 
ainf , fans latache de ces grands 
hommes qui m'ont dabord mis 
fur les voyes; & je crois pouvoir 


FEU 
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m'aproprier ces verités , fans lar- 
cin , & fans en eftre plus rede- 
vable , qu'au Maitre interieur 
chez qui jeles vais prendre. 


XVIIL 


Jl eft vrai aufi que quand je 
youdrois en ufer autrement , & 
faire remonter ces verités juf- 
qu'à ceux qui m'en ont donné 
les premieres ouvertures ; J y fe- 
rois fouvent fort embaraffe : la 
longue habitude que j'ay contra- 
&ée avec elles , me les faifant 
d'ordinaire mettre en ufage, fans 
feulement qu'il me fouvienne ni 
des occafons que jay cues de 
m'y apliquer , ni de ces fages don- 
neurs d'avis qui m'ont fourni ces 
occafions. 


AI: 


Jay eu de cecy une preuve 
bien fenfible dans une penfce 
dont yay fait beaucoup d’ufage 
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dans le premier Traité de ecë 
Ouvrage. Car un de mes amis 
m'ayant dit qu'elle fe trouvoit 
dans le recueil des penfées de 
Monfieur Pafchal ; comme il y 
avoit alors prez de vingt ans que 
je ne lavois lù , quelque effort 
que je file, je ne pûs m'en fou- 
venir. Il falut prendre le Livré : 
lire la penfée 5 & avec tout cela, 
il ne me fut pas poflibie de m'a- 
percevoir que je l'y eufle lûë au- 
trefois : & je may pù encore dé- 
cider fi c’eft par le canal de M 
Pafchal qu'elle nreft venué : ou 
fi je fuis alé la prendre direéte- 
ment à la fource. Car je ne crois 
pas impoffible que deux efprits 
qui meditent fur un même fu- 
jet , fe rencontrent dans. les mê- 
mes penfées ; fur tout s'ils ont 
les mêmes principes. Au contrai- 
re , rien ne doit eftre plus ordi- 
naire, que de recevoir les mêmes 
répon£es , lorfque fur un même 
fujets 


er 
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fujet , on confulre un même 
Maitre. Rien n'eft plus naturel 
que de tirer des mêmes principes 
les mêmes confequences. 


X X. 


Celle que je fouhaite que l'on 
tire de cout ce detail , eftque foit 
que jaye penfc comme ces illu- 
ftres Auteurs qui m'ont devancé: 
ou fimplement d’aprez eux ; on 
doit toûjours également profiter 
de ce qu’il y a d’édifiant dans les 
penfces. On doit même favoir grê 
à ces Auteurs , de les avoir mifes 
jes premiersen œuvre; & je con- 
fens de plus qu'on leur en fafle 
tout l'honneur ; fi cela peut fervir 
à donner plus de poids à ces pens 
fées , & plus d'envie d'en profi- 
ter. Car quelle autre vüé dois-je 
avoir, que celle de l’utilite des 
Lcéëteurs. Malheur à moi , fi jé- 
cris pour faire voir que fay pen- 
fé: ce feroit faire vanité d’avoir 
mandié : puifque Tart. de penfer: 
Tane IL . & 
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n'eft que l’art de demander Pau- 
mône à la Souveraine Sagefle ; & 
que foit que je tienne les verirés 
de la main des hommes , ou de 
celle du Maître interieur qui 
éclaire tous les hommes ; il eft 
toüjours certain que je nê pro- 
duis rien, que je ne laye reçû.. 


CONOISSANCE 
DE SOI-MESME. 
Be tache duo sposte spe spos fente focale opte 


TRAITE  TROISIE'ME 


De l'Etre moral de l'Homme. 


DESSEIN. 


Où l'on explique ce qu n'entend 
par l Etre moral del Homme. 


i. 


E’sprRıT de Thomme fe 

*| trouve comme fituc entre 

Dieu & fon corps. Il eft 

neceflairement , quoique in égale- 

mentuni à l’un & à Pautre, nerang 
Tome IL A 
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même uni à fon corps, que parce 
qu'il eft beaucoup plus imediate- 
ment uni à Dieu; & ayant, paf 
{on union avec fon corps, rela» 
tion avec toutes les creatures. 
IH C1 
Mais outre cette union phifi- 
que & naturelle qu'il a avec Dieu 
& avec fon corps. Il eft capable 
d’avoir avec l'un & l’autre, par 
le libre mouvement ‘de {on cœur 
& le choix de fa volonté; une 
union morale beaucoup plus im- 
portante; & c'eft proprement cet- 
te union , C'eft ce libre mouve- 
ment de-fon cœur qui conftirüe 
fon cftre moral. Ce font fes incli- 
nations &fespenchants, fes difpo- 
tions & fes habitudes qui don- 
nentlamoralite à fes aétions. C'eft 
précifement fon amour qui fait 
fes mœurs , &-dans le fentiment 
de faint Auguftin, {es mœurs ne 
font bonnes ou mauvaifes , qu'à 
proportion que fon amour eft bon 
où mauvais, Non faciunt bonos ; 
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vel malos mores nifi boni , vel mali 
amores. L'amour de ce cœur : fui- 
ant la penfée de ce Pere , eft bon, 
jufte & droit; loríque ce ar eft 
librement tourné vers Dieu. Et 
il eft au contraire mauvais , injufte 
& dérégle lorfque detourne de 
Dieu il fe tourne librement vers 
la creature. 


+ St 


Mais comme l'union naturelle 
de l’efprit de l’homme avec Dieu 
& celle qu'il a avec fon corps 
peuvent beaucoup contribuer à 
diverfifier fes mœurs , & à les 
rendre bonnes ou mauvaifes: cel- 
le-là étant eres-propre à l’éclairer 
& le regler; & celle-ci tres-ca- 

able del ’aveugler & de le cor- 
rompre; Il eft évident que pour 
bien conoître l'Etre moral de 
l'homme , il faut examiner fon 
cfprit & la fituation de fon cœur 
fous trois regards. 1. Par raport à 
Dicu. 2. Par raport à fon corps, 
Aij 
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ou à la creature. 3. Selon ce qu'il 
eh en lui-même. 

IV. 

Et parce que Dieu peut être 
confideré fous des idées tres-diffe- 
rentes; & qu’il eft important dexa- 
miner laquelle de ces idées eft plus 
propre à éclairer le cœur de Phom- 
me; cef par-là que nous devons 
commencer ce Traité: & ainf 
cela lui donnera quatre parties. 


V., 

Dans la 1°. on fera voir que 
Dieu ne peut-être confidere fous 
une idée plus propre à developer 
l'Etre moral de l'homme, que celle 
d'une raifon univerfelle , & d’une 
juffice. vivante G fubfiante : En ` 
‘un mot, que celle de l’ordre im- 
muable de la juftice ; & pour cela 
on fe retranchera à l'examen & 
à J'éclairciffement de deux idées 
de Dieu , fur lefquelles il fera 
aifé de juger des autres. 1. L'idée 
d'un être infiniment parfait. 2: 
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L'idée dune raifon univerfelle’, 
ou d’une juitice fubfiftante. 

V I. 

Dans la 2°. Partie on examinera 
fa fituation du cœur humain par 
raport à Dieu, confidere fous cet- 
te idée de juftice fubfiftante & de 
raifon univerfelle. Et l'on fera 
voir quelle eft tres-propre à dé- 
couvrir & eclaircir les defordres 
& les contrarietés de la nature de 
l'homme , à lui developer les de- 
fauts, les dereglemens & lesillu- 
fions de fon cœur , à l’inftruire de 
fes devoirs fur tout cela, & à lui 


fournir les moyens de les remplir. 


VIE 
Dans la 3°. Partie on confidereïa 
le cœur humain 1. par raport aux 
creatures en general, & l'on morn- 


trera que ft elles font mille illu- 


fions à l’efprit;s en fe reprefen- 
tant à lui comme revêrües de qua- 
lites qui ne leur appartiennent pas, 
ce n'eft que pour corompre ce 
cœur, par l'amour profane qu'elles 
À iij 
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lui infpirent. 2. On le confidere- 
ra par raport à fon corps: caf 1l 
n’y a point de voye plus abregee 
de le confiderer par raport à la 
creature : puifque c’eft par lui qu’il 
a raport avec toutes les creatures;- 
& fous ce regard on découvrira 
comme dans leur principale four- 
ce , la plus grande partie de fes 
illufions : & par-là on reconnoîtra: 
combien la conoiffance de l'Etre 
moral de l’homme eft dependante 
de la conoiflahce de ce qu'il y a 
en lui de phifique & de naturel. 
YEPE 

Dans la 4°. Partie on examinéra 
le cœur humain précifement en 
lui-même ,; & on le trouvera fr 
corompu, que quand le corps ne 
lui feroic nulles illufons, il s’en 
feroit à lui-même : & méêrroit en 
ufage mille couleurs pour fe {e- 
duire en autant de maniéres. On 
réduira ces illufions à celles de l'a- 
moar propre, de l’orgueil, de lavo- 
lupré, de l'avarice & del’ambition.. 
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DE LE STRE MORAL 
DE L'HOMME. 


PREMIERE PARTIE. 


Où l'on fait voir que Dieu 
ne peut être rega ırdé fur une idée 
plus propre a developer Les dif- 
pofitions du cœur humain g) PA 
Le regler , que celle d'une juftice 
fubfifiante ou de l'ordre immua: 
ble de la juffice. 


DESSEIN DE CETTE PARTIE: 


FIN de decouvrir fi le cœur 
humain eft regle ou déreglc 

jufte ou injufte; il eft necefl: Se 
de conoître quelle eft fa regle 

& de favoir du moins qu lle ft 

en Dicu: car ceft en s ’ajuftant à à 

cette regle toute divine que le 

À iiij 


+ Part, Cœur devient jufte & regle. 
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Mais on ne doit pas s’imaginer 
que pour le regler ainf, il foit 
indifferent fous quelle idée l'on 
confidere Dieu, pourvä qu'on l'ai. 
me : ni qu'il fuffife d'aimer tout 
ce que l’on regarde comme fon 
Dieu , quelque imparfaite , ou 
même quelque faufle que foit l'i- 
dée qu'on s’en forme. Îl peut fort 
bien {e faire qu'on foit idolâtre, 
fans le favoir, & que l’on men- 
cenfe que les phantômes de fon 
imagination, au lieu du vrai Dieu: 
& aflurement on ne voit pas de 
diference eflentielle entre adorer 
une idole de la façon d'un arti- 
fan ; & en adorer une de la façon 
de l'imagination. Il eft du moins 
certain, que ni dans l’un, ni dans 
l'autre de ces cultes, ce n’eft nul- 
lement le vrai Dieu que l’on aime; 
& plus certain encore que de pa- 
reils cultes ne rendront jamais un: 
cœur plus droit, plus jufte , ou plus: 
VCITUCUX, 
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Onne doit pas non plus s’aten- Epari 


dre que toutes les-idées , quoique 
vrayes qu'on peut fe former de 
Dieu, foient proptes à produire 
direétement ceseffets. Il n’y a que 
la regle qui puifle dire&ement re- 
gler. Or toutes les vrayes idées 
{ous lefquelles on peut regarder 
Dieu, ne contiennent pas les re- 
gles des devoirs du cœur humain. 
Cherchons donc avec foin, quelle 
peut-être cette précieufeidée pro- 
pre à regler le cœur, & à nous 
faire par confequent conoître s'il 
cit regle ou déreglé, fa fieuacion: 
par raport à Dieu, en un mot, l E=- 
tre moral de l'homme ; & pour: 
cela. 

Commençons 1. par examiner” 
l'idce de Etre infiniment parfait: 
Voyons ce que cet, fi celt une 
maniere d'être de l’efprit humain, 
ou un ouvrage de fafaçon. Er fai-- 
fons voir que cette idée eft třes- 
propre à démontrer l’exiftence de 
Dieu : mais qu'elle weft pas cgà- 
À-v 
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tpart lement propre à regler direte- 
see. 1. mentles mouvemens du cœur hu- 


main, ni à découvrir l'être moral 
de l'homme : ceux qui n'aiment 
pas les recherches metaphifiques 
me pardonneront bien celle-cy, 
cn confideration de la plus belle 
& plus courte preuve que lon 
puiffe donner de l’exiftence de 
Dicu. Ce fera Punique morceau 
un peu abftrait qui fe trouvera 
dans ce Traité. Tout le refte ne 
fera qu'un plein pied propre à. 
tout le monde. 

2. Nous pañlrons enfuite à li- 
te de Dicu confideré comme- 
juftice , ou comme ordre immuable 
de juffice; & aprés lavoir éclair- 
cie, nous ferons voir que nulle 
neft plus propre à regler dire&te- 
ment le cœur humain, & à déve- 
Joper l'Etre moral de l’homme. 
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I, 
Fi riens (he) danse e 


SECTION I. 


De l'Idée de Dieu confidere 
comme l'Etre infiniment 


parfait. 
CHAPITRE L 


Que cette Idée neft ni une 
maniere d'être de l'efprit bhu- 
main , m un ouvrage de fa 
façon : mais que Dieu lui- 
méme immediatement prefent 
al l'efprit lui tient lieu de fon 
Idée. 

I. 


O u s ne fommes point , not 

plus qu'un judicieux Au- 
teur, qui a paru depuis peu, du 
fentiment de M: des Caïtes, qui 
a crü que sous Les hommes en venant 
an monde ,avoirnt une idée de Dies 
Avj 


part: 


eç. 1: 
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1. part. Hiturellement imprimée dans l'efprif. 
Sec. 1, L’'Idée de Dieu, felon M: Defcar- 
tes lui-même , ayant quelque cho- - | 

{e d'infini, & reprefentant l'inf- | 

ni, ne peut être une impreflion, à 

ou ce qui eft la même chofè, une d 
maniere d’être d'une fubftance fi- | 

nie, telle qu’eft Pame. Rien de | 

fini ne peut reprefenter l'infini. | 
Mais à plus forte raifon nous i 
fommes bien moins du fentiment 

de cenouvel Auteur, qui pretend 

ue l’Idce de Dieu eft un- ouvra=: 

ge de nôtre façon : Qu'elle eff for= 

mée de certains materiaux que nous: 
trouvons en nous-mêmes, d'être „de 

» Ata- fubffance , d'efprit d intelligence, 
dan. de fagefe , de bonté, dc. que cette 
vánech Idée eff compofée par Pintelligence; 
1. partie. Étendué par l’efprit ,accommodée par 
l'entendement , © compolée de di- 

aurs raifonnemens d'une inielligen=- 


ce, Gi. * 


qe | he EE 7 EU ne r ue = 2 UE — 


IT I. 
Tout cela paroît fi peu jufte 
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& porte un fi grandair de fiétion, 
u'on ne comprend pas comment 
dans un fujet de-cette importance, 
un auteur d'ailleurs fifohide, apû 
s’oublier jufque là :. car il ne fe 
contente pas de doner le foin de 
fabriquer cetre idee 4 l'éntelligen- 
ce, A l'efprit, à l'entendement,com- 
me àtrois differentes facultez dont 
l’une /4 compofe ; la feconde L étend, 
la troifiéme l’accommade ;: il veut 
aufi que l'imagination s’en mêle; 
& c'eft pour cela qu'il lui atribué 
une efpece d'infinite dans fès Aces, 
qui lui faitaffémbler, quand.bor'lui 
Jemble,une. varieté infinie d'images, 
pour nous reprefènter un même ob- 
jet. * Carc'eft par-là,à cequ'ilpre- 
rend , que cette faculté fe fervant 
tantôt d’un homme tantôt d'un 
aftre,tantôt de la lumiere: tantôt 
des tourbillons.. & entaffant un 
nombre infini d'images , que le 
raifonnement corrige © purifie ‘en 
fuite , elle nous rcprefènte par cette 
varieté, Jans fin d'idées diferentés, 


I. part. 


Séce Xe 


Es 
mêmes 


f part. 


Sec. 1. 


#lamém 
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un fujet qui n'a aucune perf: ion 
limitée. * 

I V. 

Et ainfi felon cet Auteur, cinq 
ou fix ouvriers font employez à 
fabriquer l'idée de Dieu. Lima- 
gination cr fournit les matcrianx:; 


par la varieté infinie d'imares de 
Q 


- Ih 
toutes efpeces, qu’elle entaffe les 


unes fur les autres: Le raifonnement 
les corrige € les purifie : l'intelli- 
gence les compofe : l'efprit les étends; 
€ l'entendement les acommode. 

V. 

Il ne faloit pas moins d'artifans 
pour un Ouvrage auffi parfait que. 
celui de PIdée de Dieu, fi elle 
étoit faifable : mais c'en eft Beau- 
coup trop pour un Ouvrage que 
l'on trouve tout fait ; & que toute 
l'adrefle humaine ne feroit pasca- 
pable d'exccurer,s’ilne l’étoit pas. 

V I. 

Enfin on peut dire que c’eft-1à 
un de ces fentimens qu'il fuffit 
d'avoir expofez , pour les avoir 
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refutez.Car j'attefte icy la confci- r. parf. 
ence, de tous ceux qui font leises z: 


plus pee de l’exiftence ni 
Dieu; & je les prie de nous dir 
s'ils fe font jamais aperçüs AE 
ayent ainfi fabriqué fon Idée; & 
qu ils y ayent emp loye tous ces 
Ouvriers & ces materiaux. Cer- 
tainement ces materiaux & ces 
Ouvriers n'étant ou que des pen- 
fées, ou des manière s de piki de 
leur efprit x il eft impoñible qu’ils 
ayent mis tout cela en œuvre, 
fans qu'ils s'en foient apperçüs par 
ce fentiment intime que lon a de 
tout cc qui fe paffe en foi-même. 
Qui donc seft jamais apper- 
çi “de toutes cétte mécanique : les 
plus ftupides & les plus grofliers 
d’entre les hommes, trouvent chez 
eux l’Idce de Dieu, fans foin, fans 
peine & fans travail. 
VII. 

De plus, rien neft moins uni- 
forme, plus inégal, ni plus variant, 
que les idces compofées & artifi- 
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1: part. cielles ; fur tout fi elles font de la 
Sec,.1façon de l'imagination , ou fi elle 


s’en mêle ,.ainfi que nôtre Auteur 
le pretend; car comme elle eft 
tres-diferente en diferens hom-- 
mes & tres-diferente d’elle-mé- 
me en diferens tems : fes Ouvra- 
ges doivent tenir de cette diver- 
fité -&- dela bizarerie de fon ca 
price. Si donc l'Idée de Dieu 

cht un Ouvrage d'imagination, . 
rien ne doit être plus inégal, mi 
plus variable que cette Idée : ni 
rien plus équivoque quele terme 
de Dieu. 

H eft cependant certain qüe les 
hommes-n’ont gueres d'idées plus 
uniformes que celle-là; ni de ter-- 
mes plus univoques;.& Saint Au- 
guftin aflure en plufeurs endroits, 
que tout le monde convient à atta- 
cher à ce terme l'idée de l'être le 
plusexcellent,& le plus parfait que’ 
l'on puifle concevoir. Aoc omnes 
Deum confentiunt efe, quod ceteris 
rebus omnilus anteponunt...ita cogita- 
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tur utaliguid quo nihil melins fit at- 
que fublimius illa cogitatio conetur 
sttingere™, 


VIII. 


On reconoitra , fans doute, *® 667z: 


que les Idées de la façon, de 
l'imagination , ou de l'efprit hu- 
main, varient lorfqu'elles ne font 
pas formées d'aprés un modele 
commun : mais on pretendra que 
dans l'execution de l’Idée de Dieu, 
on fuit un modéle commun & uni- 
forme. Cela eff aifé à dire : mais 
je demande quel eft ce modéle 
commun & uniforme. 

C'eft dira-t-on, que l'on fait 
que Dieu doit être un Etre infi- 
niment parfait. He, d’où fait-on 
cela, fi ce neft de ce que l’Idée 
d'une perfection infinie eft pre- 
fente à l’efprit de tous les hom- 
mes ! Et fi cette Idce eft ainfi pre- 
fente à tous les efprits ; n'eft-1l 
pas vifible qu'ils n'ont pas befoin 
de s’en faire une autre; & qu'ils 
prennent pour un Ouvrage de- 


I. part, 
Sec. 1: 
*, Lt.de 


doftrinæ 
Chrifli 
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1 part. leur façon, ce que l’Auteur de [a 
se. 1, Nature a eu foin de leur fournir p 


fans leur travail. 
I X. 
Sans mentir, nôtre Auteur eft 
admirable dans la multiplication 
des Ouvriers qu'il employe à la 
conftruétion de Idée de Dieu , & 
dans la diverfité des fonéions qu'il 
leur donne. L'imagination , dit-il, 
entaffc un nombre infini dima ges. 
L'imagination n'a pour objet, 
rien que de fini & de déterminc:& 
nulle imagination n’a reçu un 
nombre infini d'images. L'infini- 
té que l’Auteur lui attribuë eft 
ün prefent purement gratuit, & 
qui n’a point d’autré fondement 
que la limitation de’cette puiflan- 
cc : car comme elle eft fi bornée 
qu'elle ne peut fe reprefenternet- 
tement qu'un fort petit nombre 
d'images; qu’elle ne fauroir, par 
exemple , imaginer aflez claire- 
ment une figure de mille angles ,. 
pour la diftinguer d’une figure de- 
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mille cinq cens , ou de deux mil- r. part: 
les ; la confie, ou l'indetermi- secr; 


nation fous laquelle € elle fe repre- 
fente un cettain nombre d’ima- 
gcs, quoique d’ailleurs aflez petit, 
fait croire qu'elle en apperçoit 
une infinité; & que l’infinité dans 
fes Aëtes, eft une des proprietez 
de cette faculté. 
X. 

De plus, l’ Auteur veut que ces 
images poui concourir à la forma- 
tion deľidée de Dieu, foient co- 
rigées , purifiécs , ARE SEE G at- 
commodécs par le aispa s 
par lefprit, par l'intelliger » par 
L'entendement: mais à quoy bon 
cette corcétion , cette purifca- 
tion , cette extenfion, & tout cet 
ajuftement ? C’eft dira-t-on , que 
ces images font trop gro fficres & 
es matcrielles , pour entrer dans 

Pidée de Dieu : & que su neft 
rien de materiel; mais qu a dit à 
routes ces facultez que Dieu neft 
rien de materiel, fi elles n’ont nulle 


* mous dife quel il eft; & il fe trou~ 
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part. idée de Dieu avant qu’elles ayent” 
Sec. 1. fabriquée ; fur quoi prennent-el- 


les leurs mefures, pour rendre ces 
images propres àreprefenter Dieu, 
& pour les rendte dignes d'entrer 
dans fon idce ? Ou elles ont donc 
l'Idée de Dieu pour leur fervir de 
diteétion. dans leur travail : & 
alors ce travail eft parfaitement 
inutile : ou elles n’ont nulle Idée 
de Dicu : & alors leur travait eft 
aveugle, infenfe 8: témeraire. 
KL 

Si l’Idée de Dieuétoit un ou- 
vrage de la façon de l'imagination, 
ou de l’efprit humain,tous les hom- 
mes y. travailleroint ou fans:moz 
déle , ou fur le même modéle, ou 
fur divers modéles. Si fans mo- 
déle ; leurs Idées de Dieu feroient 
aufli diferentes.. que celles que 
cent mille Architeétes traceroient 
d'un Palais,.qu'on les obligeroic 
de defigner chacun à fa phantaifie.. 
Si fur le même modéle : qu'on: 
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3 ? ° < 
vera que c'eft une Idée qui leur eft I. part: 
commune à tous,& qu'ils trouvent geç, , 


chez eux toute faite. Sifur dife- 
rens modéles : les Idées qu'ils for- 
meroient, feroient tres-diferentes 
les unes des autres : or fur cette di- 
verfité d'idées, pouroit-on con- 
clurel’exiftence d'une Divinité, & 
aflurer quil n'y a qu’un Dieu2cha- 
cun concluroit l’exiftence du fien, 
& il y auroit auçant de Dieux que 
de têtes. 
UE 

L’Auteur fupofe par tout que 
l’entendement &laraifon quifont 
ocupez à la formation de l’Idce 
de Dieu , & à la reformation des 
images de l'imagination , favent 
que Dieu à des perfeétions infi- 
nies : mais d’où le favent-elles ; 
fi elles n’ont nulle Idée de Dieu 
avant leur travail > Que fi elles en 
ont une qui le repréfente comme 
un être qui a des perferions infi- 
aies : que leur faut-il davantage: 
n’eft-ce pas le concevoir conune 
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Zapart. L Etre infiniment parfait ? ce fenti- 
Se. z. ment eft donc fi faux & fimal con- 
certe, qu'il fe détruit de lui-même. 
XIII. 
Mais l'Auteur fe contredit en- 
corc en une autre maniere: car il 
fuppofe ici que l'entendement | 
fait, ou conoît que Dicu à des | 
perfeétions infinies 5 & il pre- 
tend à quatre pas de là, que nous 
n'avons point d'idée qui nousre- | 
prefente cette infinité de perfec- | 
tions. Il eft bon de l'entendre lui- | 
même fur ce fujet, & lon verra | 
gu'il ne diftingue point entre ap- 
percevoir & comprendre. | 
[ Si nous avions une Idée qui 
nous reprefintåt particulierement 
O diffintfement cette infinité de 
perfeétions qui font dans l'Etre 
fuprème; nous conoitrions Dieu , 
comme Dien fe conoit lui-même; 
C nôtre entendement fèroit capable 
de voir l'infini, tout à la fois, ce 
qui ef extrémement éloigné de fa 


portée & de fa condition. 


REGLE DES ESPRITS. 23 

KIN. 
Ce pallage enferme tout en- 
femble la verité de ce que nous 
avons avancé, & une objeétion : 
& cette objeétion comprend une 
faufle fupofition, & une equivo- 
que qu'il faut démêler & éclair 
cir. 

La fauffe fupofition confifte à 
nous atribuer de pretendre avoir 
une Idée de Dieu qui nous repre- 
fente clairement le detail de fes 
perfeétions : car c’eft ce que per- 
fonne n’a prétendu jufques-icy : 
ce feroit comprendre }Eflence di- 
vine. Ce que l’on prétend donc 
eft que l’idée que nous avons de 
Dieu nous fait voir clairement 
qu'ildoitavoir uneinfinité de per- 
fections ; quoique nous n’en cón- 
noiflions pas le détail : & ainf il 
faut exactement diftinguer entre 
Concevoir, ou appercevoirr & com- 
prendre, Nous appercevons l’inf- 
ni qui eft en Dicu: mais nous ne 
le comprenons pas, 


1. part. 


Secs ty 
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4. part. L’équivoque eften ces termes: 
Sec. 1. l'entendement feroit capable de voir 
l'infini tout à la fois : car fi par ‘voir 
l'infini teut à la fois : ’ Auteur en- 
tend qu’on le comprenne; il eft 
vrai que cela eft point de la por- 
tée dun entendement fini. Que 
fi le voir tout à la fois , exclut fim- 
plement voir par parties , & par 
diverfes reprifes :'On lui foûtient 
u'en ce fens , l'entendement voit 
l'infini tout à la fois: c’eft-à-dire, 
que par une feule & fimple per- 
ception, il apperçoit tout linfini 
& ce qui fait le formel & l'eflen- 
tiel de l'infini: je veux dire non 
feulement qu'il ne voit point de 
bornes dans les perfeétions de 
Dieu, mais même qu'il voit clai- 
rement qu'ilne peut pasen avoir. 


Enfin ce neft pas avoir fait la 
moindre atention àl’Idée del’é- 
tre infiniment parfait, que de s'i- 
maginer qu'elle foit une chimere 
ou une fiction de l'efprit humain. 

Une 
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5 
Une idée fi fimple & fi indivifible, 1. part. 


qu'on n’en peut rien détacher: fi 
pleine & fi parfaite qu’on n 

peut rien ajouter: fi yate & fi é- 
tenduë , qu’elle comprend tout: 
fi naturelle qu'on ne peut s’en de- 
faire; fi uniforme qu’en quelque 
tems, ou en quelque païys qu’on la 
confidere ,on n'y remarque jamais 
la moindre variété , une telle idée 
dis-je, ne fut jamais l'ouvrage 
de l'imagination ni du capri- 
ce de l’efprit humain. Un Etre 
fi acompli & fiparfait, fi conftanc 
& fi uniforme ne peut pas venir 
d’une caufe aufli imparfaite, aufi 
bizare, aufi inconftante, auffi li- 
mitée que l’efprit de l'Homme. 
Et en effet on s’apperçoit bien 
que ce n'eft point à coups de tefte 
ni à diverfes reprifes; ni par ad- 
dition de parties à parties, ou de 
petfeétions à perfeétions que l’on 
forme cette idée , comme l’on fait 
les chimeres & les phantomes. 

C'eft une realit que l'efpric pur 

Tome II. B 


Seci. 
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1. Part.trouve au dedans de lui-même, 
Sec.r, comme malgre luy; & qu'il ne 


trouve même jamais plus pureni 

plus parfaite; que lorfqu’il ufe 

moins de fon imagination. 
XVI. 

Les fiétions de nôtre efprit font 
de telle nature, que lors qu'elles 
nous éfrayent, rien n'eftplus aifé 
que de s’en défaire , en les taillant 
Jes tronquant , les mettant en pié- 
ces, & les reduifant à n'avoir 
plus rien que de grotefque & de 
divertifant: mais il n’en eft pas 
de même de l'idée de Dieu, de 
l'idée de l'Etre infiniment parfait: 
quoique lonfafle,on ne peut ni 
l’eftropier , nilatronquer , n1 laf- 
foiblir , nilui ôter la moindre re- 
alité. On neft nullement maiftre 
de F'aneantir , ou de s'en defaire; 
elle eft neceflaire, immuable, in- 
sjrerable, indepen dante de l’efprit 
humain. Toutes les fois qu'il en- 

tend proferer le nom de Dieu: 


cette grande & vafte idée fe pre- 
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x r = 4 
fente à luy toute entiere: celà. 


dire avec une realité infinie, In- 
finie, dis-je, non pas fimplement 
en ce fens qu’on puifle toujours y 
ajoutet quelque perfection: mais 
plutôt en ce fens quon voit fort 
bien quon n’y Peut rien ajouter: 
infinie cñcore un COUP , non feu- 
lement ce qui s'appelle negative- 
ment: en ce fens quon n'y voye 
ni fin, ni termes, ni bornes; mais 
aufi pofitivement, ence qu'on voit 
bien qu’elle n'en peut avoir ; par- 
ce qu'elle renferme aétucllement 
tout ce qui marque perfe&tion, 
quoiqu'on ne voye Pas tout le dé- 
tail de ce qu’elle enferme., 
XVII. 

Il cft donc vifible à tous les dif. 
ferens caraderes de cette idée y 
qu elle n`eft ni un ouvrage de la 
façon de l'efprit humain; ni une 
de fes manicres d'eftre, 


ni une 
impreflion qui lui 


foit naturelle. 
en un mot, Comme rien de fini 
nc peutreprefenter l'infini ; il faut 
Bi 


eÇ. Le 
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convenir que nous n’avons nulle 

idée créée qui nous reprefente 

Dieu: & fi l’auteur n’avoit pré- 

tendu que cela dans fon objection; 

on luy auroit volontiers donné les 

mains. 

XVIII. 

Cependant comme il eft certain 
qu’en penfant à Dieu,nous voyons 
l'infini , ou une realité infinie : au- 
trement ce terme nous feroit ab- 
folument inintelligible; il s'en- 
fuit 1°. que nous ne voyons Dieu, 
ou l'infini qu'en luy même; & 
qu’ainfi l'infini cft à lui-même fon 
idée. 

11 s'enfuit en fecond lieu, que 
dés que nous penfons à Dieu, ou 
que nous prononçons raifonnable- 
ment ce terme de Dieu: il faut 
qu'il foit. Et ainfi on ñe ‘peut pas 
avoir une plus courte, plus claire, 
& plus feure preuve de fon exi- 
fence : mais c'eft ce qu'il faut fai- 

se voir plus precifément. 
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CHAPITRE Il. | 


Que rien teft plus propre que A 
cette idée à démontrer l'exif[- | 
tence de Dieu. 


Í. l 
' ) N voicy la dernonftration en: ; | 


deux mots. 

Lorfque je penfz à Dieu, je 
vois l'infini; & je ne le puis 
voir ou qu'en lui-même, ou en 
quelque crearurequile reprefente. 

Ce ne peut-eftre en une crea- | 
ture qui le reprefente: puifque | 
rien de fini ne peut reprefenter Fin- 
fini. 

Je ne puis donc le voir qu'en 
lui-même : & ainfi il faut qu'il 
exifte. 

IT. 


Jene vois dans route cette preu~ 
Biij 


meme 
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1. part. VE qu'une feule propolition qui 
Sec. . Puifle eftre fujette à conteftation: 


{çavoir que riez de fini ne peut re- 
prefenter l'infini. Mais il neft pas 
difficile gen éclaircir la verité. 
Hnefaut , pour cela, que remar- 
quer qu'iln’en eft pas de reprefen- 
ter l'mfini,dans une idée , comme 
de reprefenterun homme dansun 
tableau, quoiqu’un tableau ne 
conticnne queles traits exterieurs 
d'un homme; l’on ditneanmoins 
qu’il reprefente toutl’homme:par- 
ce que, par ces dehors , il donne 
licu à l'efprit,de fupleer le refte de 
ce quiluy manque; & qu’ainf l’on 
ne voit pas fimplement ce quieft 
dans le tableau; l’on voit encore, 
par ce quiy ss ce qui n'y eft pas, 
e 


Mais il n’en cft pas de même 
de ce que nos idées: nous repre- 
fentent. Nous ne voyons que ce 
qu’elles enferment: rien ne fuplée 
à ce qui leur manque: on peut 
bien à une premiere idee en a- 
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jouter une feconde; mais cette 
feconde n’eft rien de ce que re- 
prefente la premiere. en un mot, 
nos idées nereprefentent pas plus 
de perfection que ce qu'elles en 
enferment, ou que ce qu'elles en 
expriment formellement; & ainfi 
afin qu'une idée me reprefente 
l'infini; il faut que je le puifle aper- 
cevoir dans cetteidée ; & afinque 
je l'y puifle apercevoir; il faut 
qu'il y foit, & qu'elle l'exprime 
formellement. Car je ne puis y 
voir que ce qui y ck. Silny eft 
donc point : je ne puis*l y voir. 
Si elle ne l'exprime pas formelle- 
ment; je ne puis Py decouvrir. 
Or il eft évident que l'infini ne 
peut cftre contenu dans un Etre 
fini. Il cit vifible qu'un eftre bor- 
ne & limité ne peut exprimer 
formellement l'Etre univerfel & 
indetermine. 
IV. 

Et il ne fert derien de dire que 
Etre infini eft dans l'idée repre- 
B iiij 


1. part. \ 
Sec. i. 
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fentativement;car c’eftdire qu'une 


._ idée finie peut le reprefenter; & 


nous venons de faire voir qu'elle 
ne le peut. Afin que l'infini foit 
reprefentativementdans une idée; 
il faut qu'il y foit fi parfaitement, 
que rien ne lui manque pour y être 


aperçu, & diftingué de tout ce 


qui eft fini : autrement fi quelque 
chofe luy manquoit, l'idée ne 
pourroit le reprefenter : parce qu 

rien ne feroit capable de fupleer 
à ce qui luy manqueroit. Et qu’on 
ne dife point qu'on pouroit y fu- 
pleer par d’autres idées : Car 1°.ce 
feroient donc ces autres idées qui 
lc reprefenteroient; & non pas eel- 
le dont il eft queftion. 2°. Ces au- 
tres idces ,qu’on les multiplie tant 
que l’on voudra , ajoutées à la 
premicre, ne feront toujours rien 
que de fini: or encore une fois 
rien de fini ne-peut reprefenter 
Pinfini, ne peut exprimer l'infini; 
ni parconfeqent le contenir repre- 
feptativement. 
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Va 
Concluons donc que puifque en 
penfant à Dieu, nous voyons l’in- 
fini; c’eft Dieu même qui eft alors 
refent à nôtre efprit, en qualité 
d'objet & d'idée; & que comme: 
cette idée fe trouve en nous fans 
nôtre travail; on peut dire ,en un 
bon fens qu’elle nous eft sarurelle:: 
mais non pas dans le fens de ME: 
Defcartes qui veut que cette idée 
foit une maniere d’Etre de nôtre 
ame ; une impreflion & comme le 
caractere que le grand Osurier a mis 
à fon ouvrage. 
VE l 
Il eft en verité bien étrange 
qu'un efprit d'ailleurs auf per- 
çant que M" Descartes mait pas 
vi que la même raifon quiluy fai 
foit conclure l’exiftence de Dieu; 
fur l’idée d'un Etreinfinimentpar- 
fait, commune à tous les hommes: 
devoit beaucetp plus l'obliger à: 
conclure que cette idée ne pow 
xoit eftre une modification denës- 
By 


1. parfe- 


Sec- i. 
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rapart. CIC ame: car cette raifon a cité 
Sec.r. Que la perfi ion objective de cet- 


te idée renferme, ou exprime toua 
tes les perfiéfions poffibles : en 
un motune infinite de perfeétions; 
& qu'ainfi cette idée ne peut a- 
voir pour fa caufe qu’un Etre in- 
finiment parfait; qui doit parcon- 
fequent exifter. Mais cette même 
raifon prouve encore plus claire- 
ment & plus dire&tementque cette 
idée ne peut eftre une maniere 
d'Etre de l'efprit humain. Çar & 
la perfcdion objective de cette i- 
dée, & cette ideeelle-même mé- 
tant que des creatures, n'ontrien 
que de fini. Or ileft de laderniere 
évidence, à qui fait un peu pen- 
fer, que rien de fini ne peur ni ren- 
fermer ni exprimer une infinite de 
perfeétions. 
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CHPITRE ITL 


Où lon fatisfait à quelques 
objeltions. 
E: 


caraétere des chofes naturelles 
eft deftre uniformes & de fere- 
fembler dans tous les fujets où el- 
les fe trouvent; & que cependant 
l'idée de Dieu eft ditferente felon 
la diverfité des efprits, Ce qu'il 
prouve par l'idolatrie du Paganif- 
me, qui confiftoit à donner une 
erfedion : a un Dicu: une autre 
à un autre, fans qu'ils en recon- 
nuflent aucun à qui ils les attri- 
buaflent toutes. 

Mais loin que cela falfe voir 
Te ces payens n’uflent pas I idce 
de la divinité; qu'au contraire 
rien ne fait mieux voir qu'ils en 
eftoient pleins: puifque ce qu'ils 


I Cy nôtre Auteur opofe que le 


1, part. yi i 


Sec. Fe 
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1.pair. Attribuoient à leurs dieux étoit 
S 6.1. toujours quelque perfeétion dont 


il les regard>ient comme la four- 
ce ; & puis qu'ils eftimoient celui- 
là le pius grand, qui. en avoit un 
plus. grand nombre. 
FE 

Ce partage de perfe&tions prou— 
ve donc fimplement que ces pa-- 
yens faifoient un. mauvais ufage 
& de mauvaifes applications de 
cette idée qu'ils avoient de la di- 
vinité. En effet on peut dire que 
l'idée de l'infini, ou- d'une infini- 
té de perfeétions leur étant tou- 
jours prefente à Pefprit, comme 
quelque chofe de tout divin; fi 
tôt qu'ils.en remarquoient quel- 
que veftiges confiderables en quel- 
que creature :ilslaprenoient pour 
la divinite; & s’en faifoient éfe- 
étivement un. dieu qu'ils hono- 
roient fous. la nouvelle idée de: 
eette perfection. de laquelle ils: 
-avoient dabord êté frapés. 
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LE. t. parè: 

Et n'eft-ce pas ainfi que tous les Scn 
hommes, je dis même ceux qui 
connoiflent le vray Dieu, en ufent 
tous les jours par les difpofitions 
de leur cœur ? Is ont une inclina- | 
tion , une impreflion. invincible (| 
pour le bien indéterminé, pouť 
le bonheur. Ils le cherchent par 
tout, & dans tous les objets ; & 
fi tôt qu'ilsen remarquent quel- à 
que veltige en quelque creature: | 
ils s'y attachent comme fi elle étoit 
ee bien qu'ils cherchent; quoi 
qu'il foit certain qu’il ry. a que 
Dicu qui foit'ce bien. Et de la cfë 
venué cette prodigieufe diverfité 
de fentimens qu’on a eu autrefois | 
far le bonheur.s’enfuit-il, delà, 
que l’idée du bonheur ne nous 
foit pas naturelle; & qu’elle foit: 
un ouvrage de nôtre façon ? il n’y 
auroit rien: de moins raifonnabie- 
que de Lle-penfer. 

IV. 

Mais, dira-ton, eft-ce avoir 
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#- Part. l'idée de la divinité, que de par- 
Sec. s. tager ainfi fes perfeétions > 


je repons que c’eft en faire un 
mauvais ufage : mais qu'ilne sen- 
fuit pasque ce foit n en pointavoir: 
Autrement il faudroit dire que 
la plüpart des: Chrétiens méme 
n'ont point cette idée: puis qu'il 
en eft peu qui nela barboüillent; 
peu quin y mélent quelques phan- 
romes; & quelques images fenfi- 
bles: peu qui puiflent atteindre à 
fa fimplicite: je veux dire, peu 
qui conçoivent que cette infinité 
de perfeétions ne foient qu’une 
realité tres-fimple, & qui ne met- 
tent entre elles plus de diftinétion 
qu'il n’y en à:peu enfin qui n'attri- 
buent à Dieu des affeétions, des 
difpofitions , & des manieres d'a- 
gir toutes humaines. 

V. 

Cela fait donc voir que la cor- 
ruption du cœur répand fur l'efprit 
des tenebres capables d’obfcurcir, 
d’alterer, où meme de corrompre 
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J'idée de Dieu: mais cela ne prou- 1-P#r7: 
ve pas qu "ne l'ait pas. Au con- Sec 1, 
traire x Palterer ainfi, il faut 
Favoir. La lumiere , dit Saint Au-, 
guftin, brille meme au milieu de rire | 
ces tenebres: mais ces efprits tene- Jed une- 
breux ne la pénétrent pas. Eff-ce qu Ange 
Bpa point de Soleil, parce qu un Pithende- 
aveugle ne le voit pas? > * numquid 

V I. ei 
Enfin il faut remarquer qu'ou- zies tus 

we cette oui EME & pour ain- "7 à 

fi dire, cette populace de dieux S;mbel: 

que le Paganifme admertoit ; es 

plebs deoram; ils reconoifloient y 
un Dieu fuperieur à tout cela, 
qu'ils apeloient le Dieu des dieux, 

Deus deoram. & c’eftoit propre- | 
ment à celui-cy qu ‘ils conferv oient | 

l'idée parfaite dela Divinit €; mwa- | 

„pelant lesautres du nom de dieux, 

qu improprement; & que parce- 

qu ‘ils participoient à quelqu’ une 
des perfeétions du -vrai Dieu. 

D'où vient que Saint Auguftin 


parlant de ces payens. qui {e figa- 


dofrin. 


G: 7. 


cbrifhiin 
i if 
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T part. Yoient, qui proclamoient , € qui ho- 
Sec, 1. noroient même d'antres dieux, foit 


dans le Ciel, on dans la Terre, ne 
craint pas d'aflurer que lorfgæ il 
étoit queftion de fè repréfenter par le 
Penfée, cet unique Dies des dieux; 
é'effoit toujours [ous l’idée de l Etre 
le plus excellent e> le plus fublime 
auquel leur éfhrit PAT atteindre. 
Cum ille unus cogitatur Deus deg- 


4,7% ab bis etiam qui alios & fafpi- 


cantur , © vocant @ colunt Deas SS 
ve in Celo 3 five in Terra; ita cogi- 
tatur , ut aliquid quo nihil melius fit 
afque fublimius illa co gitatio conetur 
attingere. * 
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1.p4rts 
CHAPITRE IV. 


En quel fèns l'idee del Etre | 
infiniment parfait peut fervir à | t 
découvrir l' Etre moral del Hom- | 
me. 

I. 


Et ocean infini de perfe&tions 

comprifes fous l'idée de PE- 
tre infiniment parfait, peut eftre | 
confideré en trois diverfes manie- 
res, & comme fous trois differen- 
tes idées. 1. Sous l'idée confufe 
& indererminée de toutes ces per- 
fections. 2. Sous l’idée diftinéte 
de quelqu'une de ces perfections 
en particulier. 3. Sous l’idée du 
raportqui fetrouve entre ces per- 
fections : idée qui,comme nous. 
le verrons, ch la même que cell 
de l'ordre effentiel , de la regle im— 
muable dela Jufiice „de: La fonrce de 


OS NÉ 
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1.parr. toute juffice. Car tout cela ne fi~ 


Sec: t. 


gnifie que la même chofe, 
Ef: 

Or de ces trois idċes il eft feur 
que nulle ne fe trouvera plus pro- 
pre que la derniere ,} nous deve- 
loper l'Etre moral de l'Homme, 
s'il eft vray que nulle ne foit plus 
propre à regler les mouvemens 
de fon cœur. Car, comme nous 
l'avons déja dit, rien neft plus 
feur que la regle, pour juger de 
l'état des chofes aux quelles elle 
s'étend. Ce neft que par la veüé 
de la regle du cœur, qu'on peut 
feurement connoître s’ileft jufte, 
droit & vertueux. Oril eftcertain 
qu’on ne peut regarder Dieu fous 
une idée plus propre à regler les 
mouvemens du cœur humain ,que 
celle de l’ordre & du raport qui 
fe trouve entre les perfections di- 
vines. Comme cette verité eft fon- 
damentale dans ce traité, rien 
n’eft plus important que de la met- 
tre dans fon jour. C’eft ce qu'on 


R EGLE DES ESPRITS. 43 


va faire dans la Seétion fuivante. ; par? 


SAEN 
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SECTION II. 


De l'Idée de Diew confideré 
comme ordre , comme juflce , 
comme raifon univerfele. 


On reduira a fix chefs ce 
qu on doit traiter dans cette 
{eétion. 

1°, On commencera par ex- 
pliquer ce que c'eft que l'or- 
dre , la fouveraine juitice, la 
raifon univerlelle &c. car il 
faut connoître la regle , pour 
juger de la firuation des fujets 
aufquels elle s'étend. 

2°. On fera voir que l'Idée de 
l'ordre, de la fouveraine juf- 
tice , & de la verité éternelle 
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eftcommune à touslesefprits, 
& neft rien de different de 
Dieu méme ; & qu'ainfi aimer 
l'ordre, la juftice, la verité 
éternelle , c'eft aimer Dieu 
même. 

3°. Sur cette doctrine on é- 
tablira quelques importantes 
veritez: 

4°. On montrera que cet or- 
dre , ou cette juftice eft la re. 
gle de tous les devoirs des ef- 

rits. ‘ 

s°. Enfin on juftifiera que 

Dieu ne peut êre regardé {ous 
une idée plus propre à regler 
ke cœur humain , & plus pro: 
pre par confequent à décou- 
vrir s'il eft reglé, ou dereglé;, 


jufte ou injufte. 
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CHAPIFRE I 


Ce que č eft que L'ordre effen- 
tiel, la Loy éternelle , la regle 
immuable , lafouveraine juflce, 
La verité éternelle, la droiterai- 
fonesc.Et que tout cela eft réelle- 
ment en Dieu. 
L 


( y MME Dieu ne peut rien 


aprendre de fes creatures; & 
qu’il à dù les connoître avant mê- 
me que de les produire; il eft vi- 
fible qu'il n'a pů découvrir leur 
natures , que dans fon effence ; & 
qu'ainf il faut que cette divine 
effence lui reprefente la diverficé 
de tousles êtres. 
EL 
Mais il neft pas moins clair 
qu'elles ne peut la luy reprefenter 
que par la diverfité des degrez de 
perfection, quiont raportà ces di- 


1.part, 
Sec. 2. 
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spart. Vers êtres, & fur le modelle des- 
A P r [A 1 
Sec, 2. Quels ces êtres onterté éréez:cars'il 


n'y avoit en Dieu nulle differen- 
ces, par exemple, entre le degré de 
perfection qui reprefente un efprit 
& celuy qui reprefente un Corps; il 
eft clair queDieu ne pouroit favoir 
la difference qu'il y a entre un ef- 
prit 8 un corps: puisqu'il ne peut 
découvrir les differences des crea- 
tures ,que par les-differences qui 
fe trouvent entre lesidées que fon 
eflence luy fournit par fes perfec- 
tions Et c'eft pour cela que fes di- 
vèrs perfeđtions qui ont raport 
aux creatures ,s’appellentdu nom 
d'idées , d'exemplaires ou d'Origi- 
nax. EEI 

Or c’eft dans le raport invariable 
quifetrouve entre ces diverfes 
perfeétions que confifte Tordre 
eflentiel.Ce font les raports deper- 
fection qui font entre lesidées di: 
vines qui conftituent ce qu’on 
appelle ordre, loy éternelle, regle im- 
minable, juflice, fource de route juffice. 
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Droite, ou fouveraine raifon,v ritéé-1-Part. 
ternelle. On appelle ces raports or- Sec. 2. 
dre féntiel:parce qu'ils fontleprin- 

de la fubordination de toutes cho- 

{es. IV. 

Loy éternelle : parce que Dieu 

s’aimant d'un amour neceflaire ; & | 
aimant parconfequent indifpen- ! 
fablement tout ce que renferme | 
fa divine eflence, à proportion 
des divers raports de perfeétion 
quis'y trouvent; il eft vifible qu'il 
ne peut fe difpenfer de fuivre , 
dans fa conduite, l’ordre de ces ra- 
ports: & qu’ainf ils lui tiennent 
lieu de loy.Ilnepeut,par exemple, 
aimer davantage lescorps intel- 
ligibles , que les efprics intelligi- | 
bles: parceque le degré de perfec- 
tion qui répond aux efprits eft fu- 
pcrieut au degré qui répond aux 
corps, V. 

_ Regle immuable: parceque c’eft 
fur ces raports , que routes chofes 
doivent être réglées: la conduite 
de Dieu, & celle des efprirs créez. 
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V I. 

Jaflice C fource de toute juffice : 
Parce que c’eft fuivant ces raports 
que chaqne chofe eft mife à fa 
place, traitée {elon fon merite; & 
gue lon rend à chacun ce qui lui 
eft dû : Parce que c’eft par la con- 
formité des volontez avec ces ra- 
ports : c'eft lors qu’on eftime & 
qu'on aime leschofes à proportion 
de ce qu'elles font eftimables & 
aimabls;queles efprits font juftes; 
& parce que enfin c’eft de làque 
dérive tout ce que les efprits ont 
de connoiflance & d’amour de la 


juftice. 


VIT. 

Droite on fouveraine raifon : Par- 
ce que c’eft par la connoifflance & 
l'amour de ces raports & de ces 
régles, que nous fommes raifon-- 
nables. 

yI. 

Raifon univerfèlle : Parce qu’elle 

eft commune à tous les efprits. 
Perité 
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perité éterne lle : parce que ces r. part. 
ft. 


raports n'ont jamais commencé , 
qu'ils font immuables ; & que 
c'eft fuivant ces’ raports qu "et 
vrai tout ce qui eft vrai. 

Tout cela donc n’explique pas 
fimplement ce que c 'eft que Lor- 
dre , la Loy éternelle, Ia juftice 
fubfiftante , la re! ele immu able de 
toute juftice , la fo juvetaine ral- 


o 


íon, . la vérité éternelle : cela 
fair même voir que ce qui répond 
à ces termes cht reellement en 
Dicu & cft Dieu méme;mais cela 
paroîtra encore beaucoup plus 
clairement par le Chapitre ful- 
vant. 


ATT 
ELV 


Tome Il. 


Ze 


Je par. 
Sec. 2° 


so IDE’ E pELA Jusrice 
CHAP PRBI 
1°. Quel Idée de L ordre , de La 


A , 

fouveraine juflice | de la verité 
éternelle &)c. efcommune à tous 
les efprits, € n'eftrien de diffe- 
rent de Dieu méme. 


29. Et qu ainfi aimer l'ordre, 
la juftice ssc. c'efl aimer Dieu mé- 
me. 


L 


iR ENEZ garde que, je në dis 
HT pas que tous les efprits:, en 
quelque difpofition qu'ils foient , 
voyent toüjours. certe idee : je 
pretens feulement qu'ils peuvent 
la voir & la confulter : qu'il ne 
tient qu’à eux : que Ceft unelu- 
miere publique , également pro- 
che, & également diftante de tous 
les elprits. Qu'ils mont qu'à 
rentrer en cux-mêmes avec quel- 


D EE A 
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que attention, pour en être éclai- 
rés; & qu'enfin ce neft que dans 
cet ocean de lumiere ; que tous 
ceux qui voyent des verités ne- 
ceflaires , & des regles immua- 
bles , les vont puifer ;s ce neft 
qu'en ce fens que je vas prouver 
cette premiere propofition. 


I. PROPOSITION. 
I. 

Quelle preuve plus folide & 
plus inconteftable peut on fou- 
haiter de certe propofition , que 
la confpiration de tous les fieclés 
& de toutes lesnations à conve- 
nir de ces veriués & de ces re- 
ogles 2 & que d evoir les hommes 
de tems& dec limars fi differens , 
fe rencontret fijufte dans ces Idées 
fans avoir pů concertet en nulle 
MIANICIE ; EUX qui varient & qui 


different fi fort dans léurs goûts , 
& dans leurs opinions. 


I I. 
D'où vient que le tems qui dé- 
C ij 
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. à ? 
aes & -ruine toutes-chofes , na 
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ra 
2. pu déranger, ni ruiner ces veri- 


tes? d'où vient que da diftance 
des. lieux qui fouvens mer-une fi 

rande difference dans les loix & 
dans la jurfprudencehumaines:n'a 


pu alrerer-ces loix & ces verites 


dont je parle 2 d’où vient qu'ileft 
vray aujourd’i huy , comme il lé- 
toit ib y a deux Milk ans , & que 
tous les diamet res du dédie font 
égaux , & qu'il eftinjufte decon- 
dimner un iinocéñt? 

II. 

Comment des homimes -d'inte- 
rêts fi differens , d'humeurs fi bi- 
zares s & par deflus cela; fi por- 
tés à {e contrarier :& fe contre- 
dire , donnent-ils d’une manicré 
fi uniforme dans ces verirés;fice 
n'eft parce qu’elles font indepen- 

endantes. des inégalitez dutem- 

eramcnt & - de. la-conftiention 
du cerveau? Si ce meit parce 
qu'elles ne relévent ni de lali- 
berté p nidu -éaprice- de l'efprit 
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humain 5 qu'il n’a fur elles nul: 


> 


pouvoir ; & qu'elles ne peuvent / c 


ére un ouvrage de fa façöi č syi 
ce n'eftparce que tous les éfprits 
les aperçoivent dans un état ý in- 
tabilité, & dans une efpêce de fi- 
tuation , laquelle quoique accef- 
fibles à leurs mouvemens ; les met 
neanmoinñs infinirnent au deflus 
de leurs entreprifes ? Et fi cc nei 
enfin parce que la lumicre dans 
laquelle on trouvé ces werités , 
eft ‘parfaitement indepéndante des 
tems & des lieux ; quoiqu’elle 
foit de tout pais & de trout ägc, 
& pu bliquement expoféc à tous 
ceux qui ve alent 12 confulter? 
I #3 
Il faut entendre , furcela , S. 
Auouftin. Tout ce e quenous pou- 
rions- dire , ne feroit qu'un pur 
beguayement > en comparaifon 
de la force & de la fermeté avec 
lefaue Îles le Saint s’en explique 
en pluf uts endroits. Il ne fut 


jamais plus fecond ni plus élo- 
C ii 
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siç, 2, QUENT fur nul autre- fujet ; & il 

en parle non pas en doutant , en 
ii opinant , ou en hefitant,: mais 
Li comme de la chofe du monde la 
| plus conftante. 


| V. 

Il dit dans fes Confeflions que 
la vraie juffice | celle qui juge de 
toutes chofès, non pasfuivant la cot- 
| tume mais [ur la loyde l'ordreduT out- 
4 puilant : celle qui forme & regle 
les mœurs des nations, eff par tout 
| G toujours prefemse , O tres intime- 

|| » z. 3. ment unie a nos efprits *. 
OET So ajoûte ailleurs, que foute amé 
` ` raifonnable confulte la fagefe éter- 
nelle € la verité interieure quipre- 
fide à l'efprit ;, & que cette yeri- 
s penni: TE fe découvre aux efprits à propor- 
vefs tion de leurs bonnes oumanvaifes 


ya in- 


rel si- „difpofitions.; en. forte que: sils fè 
iquen- | frompent ce weft jamais par le de- 


var. fant de lasverité con fultée.* 


foris: fe 


fpa Laverite, dit-il ailleurs ,eft par 
Pdens TOUT: la fagele eft pat tout. Un 
nm en- homme- qui eft dans l'Orient, 4- 


J” imus 
yeri ATO» 
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„perçoit la jufticesun autre hom- ° 
„me qui eft dans 1 Occident Aper- amme 
„çoit auli la juftice. La juftice fed ran- 
„que celuy-cy aperçoit , eft- ele ue Pa: 
differente de celle qwaperçoit gum 
á celui la > Point du tout. Ils font ; 
a feparcs de corps : mais leurs ef- pr 
„prits font reunis dans le même lam five 
objet: La juitice que je vois Icy, SA 


„fi elle eft vrayement juftice ; cit eg 
la même qu'aperçoitun jufte fe- marg 


paré de corps d'avec moy , de non fs 

„je ne {çay combien de’ lieués : fuie ve- 

„mais qui nret uni dans la lumic- Fis. de 

„re de cette juftice. * Es 
VI. nen 

O veritéydit-il eñéore ; vous * Te? 


„prélidez par tout; à TOUS -ceux ka 
„gui vous confultent : & quoi- 
„que confultee fur divers fuyets ; 
„vous leur: repondez à tous en 
„même tems: * F 
VIL per 


E La verite ; dit-il enfin p’eft ni 2s. 
voftre , ni mienne:elle neft ni 
à celui-cy , ni à celui-làzelle eft 
C iiij 


"in Pf: 
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:» Commune à tous : & celt peut- 
„être pour cela qu’elle eft au mi- 
» Heu ; afin que tous ceux qui ’ai- 
„ment , puiffent s'aranger autour 
»d'elle,& qu'elle {oit ‘également 
5 diftante & également proche de 
tous wttañtum di iffet, abomnibus G 
tantüm propinquet omnibus. * 

Peut-on : marquer plus claire- 
ment quecette verite,cette fagef- 
gelle & cette juftice ne font rien 
de créé „tien de different de Dieu 
même; & qu'ainfielles n’ont gar- 
de d’être des qualités de l'efprit 
humain ? 

VIIL 

Le faint Doéteur en eft fi per- 
fuadé , qu’il ne regarde le fen- 
timent contraire que ; comme l'ef- 
fet d’un orgueil qui ne veut point 
honorer la verité par fes pre- 
fens. 

, Qui font donc , dit-il , ceux 

, qui étant autour "d'elle , luyof- 
„friront des prefens ; finon ceux 
qui reconnoiflant que la verité 
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eft commune à tous ; & ne Ja ce ft 2. 
regardant pas comme leur erant‘. 
propre, ne fe Yactribuent pas par “< i 
örgucil? * * Hi. 

IX. 

Le Saintaflure ailleurs qu'un 
jufte qui vit dans la juftice , ne | 4 
poutoit pas vivre aifi, sil ne || 
voyoit les regles immuables de la 
quftice , dans lefquelles il apprend 
à aflujettir les chofes inferieures 
aux fuperieures : àegaler les êtres 
d’'égcale perfection &c enfin à mct- | 
tre chaque chofe à fa place. Quid 
ille qui jufle vivit , poffet ne ita vi- = Le 
were ; nifividerer queinfiriora qui- Arb.c. 
bus Superioribus febdar? &c. * 203 

IX: 

Mais parce qu'on pouroit pre- 
tendre que cette grace eft fingu- 
liere & propre aux juftes, & en- 
core aux juites fort fpirituels & j 
fort diftinguez ; Saint Auguftin 
etend cet endroit même jufques 
aux impies : voicy fes propres , 
termes qui meritent bien d'être 
confderes. Cy 
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„ Les impies même , dit-il, onf 
des penfées de lérernice. Ils 
,Joüent &  bläment juftement 
quantité de chofes dans. les 
. mœurs des hommes. Sur quel- 
les regles en jugenc-ils fi jufte ; 
„ finon fur celles dans lefquelles 
„ils voyent fort. bien de. quelle 
„ maniere chacun doit vivre: quoi- 
, que poureux, ils foient fort éloi- 
» QnCZ de vivre ainfi? Encore une 
„ fois , où voyent ils ces regles? 
Certains Auteurs répondroient 
volontiers qu'ils les voyent dans 
leur propre efprits & qu'ils les 
ont aprifes par l'inftruétion -des 
hommes: mais que le fentiment 
du Sainceft éloigne de ces penfce 


XI. 


,, Non non, dit-il, ce neft point 
„dans la nature de leur efprit : 
55 puifqu'il eftcertain que leursef- 
,prits font variables & changeants: 
„au lieu que quiconque voit ces 
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regles, voit aufi qu'elles font 1m=1.p4r7. 
muables. Ce n’eft point non plus cc feik, 2. 
dans les habitudes & les manie- ‘“ 
res d'être de leur ame: puifque ‘ 
ces regles font regles de juftice ; “ 

& que l'on fuppofe que leur“ 
ame eft injufte. Où cft ce donc“ 
que ces regles font écrites ? Ou“ 
eft-ce qu'un impie aprend à dif- “ 
cernerentre le jufte & l’injufte ? ‘* 
où eft-ce qu'ildecouvre que Pon “< 
doit avoir ce qu'il n’a pas ? où eft“ 
ce encore uñ coup, que ces re-"* 

gles font écrites ; fi ce neft dans 

ce livre de lumiere qu'on apclle 

veriré, duquel routes les loix juftes 

font tranfcrites ? * "1.148 

X II. de Tri- 
Le Saint ch fi perfuade que les Pr 
plus impies ont quelque connoi{- 

{ance de ces regles ; que quoi 

qu'ilconvienne que, s'ils n avoient 

nulle connoiffance de cette loy éter- 

nelle sleurs pechez feroient plus cx- 

sufäbles 3 Il foutient neánmoins 

qu'il n'y a perfonne qui foit dans 
C vj 


r. part. 
Jec. 2. 


* Ibid. 


LE ST À 
de doc- 
EVIKA» 


Chrifi. 


Ai. £C.9 . 
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une ignorance abfoluë de cette 
Oy : parce qu'il n'y a perfonne 
qui ne fe trouve quelquefois fra- 
pê par Peclat de cette verité qui 
cit prefente par tout : sed etiam 
ipfe(smpius)/plendore aliguoties #bi- 
que prajéntis veritatis attingitur. * 
XII. 

» Je ne crains pas , dit ailleursle 
> Saint ,qu'il fe trouve quelqu'un 
» aflez infenfé pour me‘deman- 
„der d'où je fçay qu’une vie im- 
, muablement fage eft preferable 
„xà une vie fujette au changement; 
» Car cettelumiere ou je Pay ap- 
»Pris eft indifferemment & immua- 
„blement expofée à la contempla- 
» tion de tout le monde.* 

Prenez garde qu'il ne dit point 

wil Pait appris par la voye de 
linftruétion humaine. 

Il cft donc vifible que nicette 
regle ; ni cette lumiere ne font 
point des penfées ou des manieres 
d'être de l’efpric humain : car une 
manier d'être où une  penfée de 
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mon cfprit, neft point expofce à à i id 1 
la vüé de tout le monde. LS y 
X IHI. \ 
Auff le Saint met une fort gran- 
de difference entre ces verites 
neceflaires &. ces regles immua- 
bles , d'une part 5 & les poas, f 
ou manieres d’être de} efprit hu- 
main pe Pautre. Car r pour cels 
fes-cy , dit-if il eft E que“ 
| Pilco les voit teilementen foy < 
même ; que nul autre ne les y‘ 
peut voir, & n'en peut av roir nul- 
le connoiflance qu'autant qu'il‘ 
ajoutera foy à la declaration‘ 
qu'on voudra luy en faire : au‘ 
heu que pour ces réal es immua- 
bles , chacun les voit tollemenct 
- dans Ja verité même ; que tout" 
autre les y peut contempler. Ces‘* 
penfces de lefprit humain font 
changeantes : au lieu que ces re- 
gles ontune confiftence éternelle- 
ment immuable. * t PY 
T 


Comme cette raifon eft con- 4 
vaincante pour faire voir que ces nitat. Ga 


r? 
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ba rt NCrItCS & ces régles n appartien- 
€, 2. nent point à la nature de l’efprit 


humain , & qu'elles en font tres 
differentes ; le faint la prefe encore 
ailleurs „en ces termes. 
XVN. 
, Ces régles dont nous fommes 
$ perfuadés : qu'il faut s’apli- 
» quer à l'étude de la fagefle : que 
„les chofes incorruptibles font 
» pre ferables aux corruptibles , les 
, Cternelles aux temporelles , les 
© immuabl es aux changeantes : où 
» Cft-ce,/je vous prie , que nous 
, les voyons: Les voyez vous com- 
CRE VOUS voyez VOS penfées, def- 
35 quelles} je ne puisayoirnulle con- 
r? noifi; ınce, fi vous ne voulez men- 
» faire part ? Ou bien les regar- 
„dez vous comme des verités que 
se ous comprenez bienque je puis 
» Voir ; quand vous ne m'en fe- 
„riez nulle part > Non „me direz 
VOUS ; je ne doute point aire 
Ne senio voir même malgré 
3 EEE Quelqu'un peut-il donc 
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regarder comme quelque chofe pare 
qui lui cft. propre ce qui eft im- < ‘fä. 2y 
muablement e expofe à la vë &à° 
Jacontemplation de tous ceux qui 
peuventle contempler? Quiofer: a$ 
avancer que ce qui eft expofe En.‘ 
commun. à tous ceux qui Ont de“ (A 
Ja raifon & de l’inrelligence ap 
partienne à àla nature da quelqu’-‘ - 
un d'entre-cux? Non LEA Re 
peut ,AVEC verit e, fey anter que” 
cela luy eft. propre :. n° Crant pas.‘ 
moins conftant que cette lumie- 

re eft unique & commune J“ 


65 


tous qu il eft certain qwelle ct“ wy , 
vraye.* k Lib, 
VI. Ard. c 


Ce que Saint Auguftin dit de laroġ12 
verirésil le dit de la juftice , il le 
dit de. la fageffe : fçavoir qu'ikn'y 
a qu'une juftice commune,par la 
part icipation de laquelle tout ce 
qui eft jufte , eft jufte : quilnya 
a qu’une fagefe commune, pat la 
| participation delaquelletour cequi 
cftfage ch fage. Si Jammum bonnn 
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omnibus “num eff oportet etiam ve- 
ritatem in que certitur @ nanetur , id 


id. eft fapientiam omnibus unam cke com- 


MAUNEM ... CUJUS guanto magis guis- 
ques fit particeps tanto cfffapientior. * 
XVH: 

Mais qu elle eft cette verité, cet- 
te fageffe , cettejuftice qui quoi- 
que unique, eftcommune àtous ? 
Qui peut ainfi conferver fon uni- 
te, malgré une communication f 
univerfelle, que lêtre infiniment 
parfait ; en un mot ,que Dieu met 
me, qui, fans préjudice de fa fim- 
plicité indivifible , fe communi- 
que à tous les efprits ? Il eft donc 
vifible que l’on doitdire des idées 
que nous avons dé Dieu entant que 
verité, que /ageffe , que juffice ; que 
rai{on univerfelle , ce que nous a- 
vons dicde fon idée! entrant qu'é- 
tre in finiment parfait : fcavoir que 
ces me à ne font rien ide 
cree , rien de different de Dieu 
mêmespuifquie rien decrééne peut 
fe communiquer à pluficurs {tijets, 


REGLE: DES ESPRITS: 65 


sc demeurer en même tems, par- 1- parr. 


fairecment un & indivifible. 
XVI LE, 

Et de là il s'enfuit naturelle- 
ment qu'onnepçut ni connoître , 
ni aimer la juftice , fans connoiître 
& aimer Dieux cek à dire cet 
forme immuable dé jufhice qui ef 
Dieumême: ce cqui eft nôtre fe- 
conde propolit o n. 


I. PROPOSITION. 
Qu aimer l'ordre œ) la jufir- 


ce , c efè aimer Dicu méme. 


I. 

Ette propofition paroîtra pa- 
radoxe à bien des gens, qui 
s’imaginent que connoître & ai- 
mer la juftice, meft que coni 1oitre 
& aimer une maniere d'être de Pef- 
prit.humain;& que pour ai: merla ju- 
fiice & lavertu d'un autre homme, il 
Jafir » d'une part, d'avoir une idée 
generale de la vertu > comme Piaf- 
ration l SUR a Ceux gui ; [ont 
bien élevés ; © d'avoir de l’autre, 


te 
A 
1C 


JEE. 


1, part 
fetz 
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-affix de connoifance de la vie es de 
` la conduite de cet homme, pour le crois 
re vertueux, filon l'idée que l'on à de 
la vertu. 
I I. 

Mais qué ces imaginations font 
éloignées de la verité & de tout 
le Siftême de Saint Auguftin!Ce 
Pere recherche au 6. Chapitre du 
8. Livre de la Trinité , comment 
un homme qui n’eft pas jufte peut 
connoître & aimer un homme qui 
cft jufte, précifément à caufe de 
fa juftice:wbi ergo novit quid fi juf 
tus , qui nondum eff ,atgue ut fit; di- 
ligit juffum? Oùck-ce donc, dit le 
Saint que celuy qui neft pas jufte, 
»Connoit ce que celt que d’être 
» Jufte ; & comment aime-t-il un 
5 homme jufte, à deflein de le de- 
venir lJuy méme? 

Vous voila bien embaraffc , di- 
roient aujourd'huy à ce Pere , les 
Meflieurs dont je viens de parler. 
N'eft-ce pas aflez de voit la con- 
duite & la vie d’un homme, pour 
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Je croire jufte , felon Fidée que, part. 
Fon ade la vertu’? feh 2. 

Saint Auguftin a bien prevu ce 
faux fuyant: mais il a aufi mis bon 
ordre à le couper. 

III. 

N'eft-ce point , dit-il, quon“ 
aperçoit , par les mouvemens du “ 
corps, des fignes qui foncjuger “< 
que tels & tels font juftes Mais“ 
d'où nôtre homme connoît-il que‘ 
ces mouvemens font des fignes “< 
d’une ame jufte;s’ilne fçaitnulle- “$ 
mentce que c’eft que d’eftre jute: 

Il le fçait donc. Mais où’eft-< 
ceque nous connoiflons ce que «$ 
c'eft que d'être. jufte; pendant‘ 
que nous n° fommes pas encore‘ 
juites nous mêmes ? Si c’efthors “€ 
de nous : c’eft donc en quelque“ 
corps. Mais lajuftice n’a rien de“ 
conunun avec les corps. Cen eft“ 
doncqu’en nous mêmes quenous“! 
connoiflons ce que c’eft que d'é-“ 
tre juites.® Et c'eft cela mefine< 
qui et admirable; que l'efprit “< 
È 
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fæ. 2. » voye chez foy ,cc qu’il n’a jamais 


>, VÜ nulle parje veux dire qu'il y 
»voyeun cfpritjufte;luy qui eftef- 
»prit:& qui n'eft pourtant pas cet 
»C{prit jufte qu’il voit chez foy. 
»N cft-ce point que dans un efprit 
»qui n'eft pas encore jufte , il 
»y à Un autre cfpritjufte > Owfi ce 
»qu'ilvoit n’eftpas un autre elprit, 
pn'elt-ce pas plutôt la verité jntez 
„rieure réellement prefente à tout 
»€fprit qui peuts’apliquer à la re- 
„garder? cAn illud guod videt veri- 
„taseh interior prefé ns aim Oqui eam 
valet intueri ? 

Et ainfi i eft vifible que fuivane 
le raifonnement de faint Auguftini 
on ne peut connoître la juftice qui 
rendun homme juke , que par la 
vüé de cette verité & de cette for- 
meinterieure, la quelle éranttres- 
differente de nôtrë efprit, luy eft 
pourtantintimement prefente:c’eft 
à dire qu'on ne peut voir cette jufti- 
ce,que par la vüë deDieu même:n"y 
ayant que Dicu qui puifle ainfi pe- 
netrer l'efpric humain. 
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Il eft vifible en.2. lieu qu’on ne 
peur aunetr la juftice de cet homme 
jufie, que par l'amour que l'on a 

our certe verité interieure & cet- 
re forme de juftice qui penetre c nô- 
crecfprit. Homo qui creditwr juffus 

ex ca forma ueritate diligitur guam 
cernit Gintelligir vapud fe J ille gui 
diligit. Car enfin, ditnôtre faint, 
f nous n’aimions pas cette forme < 
interieure de juftice,nousn’aime-‘® 
rions er cet homme juf-‘ 
tc;puifque nous ne aimons que ‘ 
par l'amour , & qu'à caufe de Pa- “s$ 
mour que nous ayons pour cette; 
forme.: Nifi ifam diligeremus ; 
nullo modoeum diligeremus ; quem 
diligimus ex iffa. 

V. 

Mais ce qui marque evide emment 
que cette forme eft la forme im- 
muable de là juftice : je veux dire 
cette jhiticefubfftante & roùjours 
vivante qui eft Dieu même, c’eft 
ce que le Saintajoute, gwil ne fè 
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spart. trouve nulle autre chofè pour l'amour 


fiT. 2. de laquelle cette forme puiffe efre ai- 


mée. Ipfa vero forma © veritas non 
ejt guomodoalinnde diligatur? Il ne 
„fe trouye-hoórs delle, nul être 
qui lui reflemble, & qui fût capa- 
„ble, fielle nous étoit inconnuë, 
„ de nous la rendre aimable par la 
»reflemblance que nousimagine- 
m rions entre luy & elle. Si vous a- 
„percevez quelque chofe qui luy 
» paroifle femblable : affurez vous 
„que c'eft elle même. Mais non : 
,, On ne trouve rien de tel parce 
„ qu'elle eft feulequifoit telle qu - 
, cllecft. Qnid quid enimtale afpe- 
xcris: ipfa cf.Etnon effquidquam ta- 
le: quoniam fola ipfa talis eff, qualis 
ipfa ef. 
De ce fameux endroit de Saint 
Auguftin ,& de toute cette Doc- 
trine on peut recueillir quantité 
de chofes remarquables ; & faire 
voir que l’établiffement de-plu- 
fieurs importantes veritez ; & le 
renverf-ment d’un grandnombre 
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de fauflecez en font des fuites ne- r.part, 
ceflaires. faa 


Ki Le D M KO CEE Eee ETS 
se MEME en SR NÉS oO ot EN 


CHAPITRE FIL 


Etabliffément de qualques 
importantes veritez. 


Suite necefaire de cette Doc- 
frine. 
I. 


L s'enfuit 10. que non feule- 

ment les juftes & les hommes 
fort {piritucls ; mais mêmequeles 
pecheurs & les injuftes peuvent 
voir la juftice immuable. Une mar- 
que qu'ils peuvent la voir , c'e 
qu ils peuvent l'aimer; & une mar* 
que quils peuvent l'aimer , celt 
qu 'ilspe’ ıventaimerun hommejut- 
te, p smentàcaufe de Pamour 
quils ont pour cette juftice qu ils 


-9 


2. part. 


[ec. 2. 
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voyent. Nif ifam diligeremus; nal- 
lo modo eum diligeremus , guem dili- 
mis ex ifa. 

se * 

Il s'enfuit que cette juftice qu’ils 
voyentdes yeux de l'efprit neft ni 
une maniere d'être de l'ame de cet 
homme ; ni une abftraétion de leur 
ciprit : mais que c’eft la veritéin- 
cericure prefente à tous les efprits ; 
quoi-qu'elle foit tres - differente 
d'eux. Z/lud god videt , veritas 
eff interior prafins animo. 

III. 

Il s'enfuit que la connoiflance 
que nous avons de la vie & de la 
conduite d’un homme, ne nous 
féroit jamais connoître qu'il eft 
jufte : fi nous n’apercevions au 
dedans de nous , cette verité 
interieure & cette forme im- 
muable de juftice ; avec Ia quel- 
le nous comparons fa condui 
te. 

I V. 


Il s'enfuit qu'on ne peut aimer 
la 
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Ja juftice de cet homme , que l’a- 1p4rt. 
mour de cette juftice interieure , #2 
qu'on voit au dedans de foy mê- 
me. 


V. 


Il s'enfuit enfin qu’il ne fe trou- 
ve nulle autre chofe par l'amour, 
ou pour l'amour de laquelle on 
puifle aimer cette juftice : parce 
qu'il n’y arien de femblable , dans 
l'etenduë de tous les êtres 
qu'elle eft la forme primitive & e f 
unique de toute juftice ; & qain- ne jufki- 


zuet- 


fi on doit Paimer & par elle mê- #+ »- 


& fi- 


me, & pour elle même ; & tout gte 
le refte à caufe gelle > & pour putemus 
fon amour. Ip/a vero forma non efl aS 
quomodo aliunde diligatur. PE 
4. Aug. 
VI. 
Peut-on marquer plus claire- 
ment que certe juftice que l'on ai- 
mce,n'eft rien de different de Dieu 
même , & qu'ainfi aimer la justice, 
c’eft aimer Dieu ? 
Tom. II. D 
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sa Lpart, 3 i 
25 28 2e me e ae Te Fe Pe at at PE a? 


CH#PITRE HV. 


Que l'ordre de la jufhce tient 
Lien de loy à l'égard de tuus les 
efprits & , efi la Regle de tous 
leurs devoirs. 

| 

E quieft uneloy à l'égard de 
, Dieu même, doit à plus for- 
te raifon être loyà l'égard de tous 
les efprits créés , s'ils en ont co- 
noiflance. Or l'ordre de la jufti- 
ce ch une loy à l'égard de Dieu 
même, & cet ordre eft conu, plus 
ou moins , aux efprits crées : H 

eft donc auffiloy à leur égard. 

La premiere propofition eft évi- 
dente d'elle même. Si Dieu ne 
peut fe difpenfe: d'agif {felon lor- 

dre ; il peut aufi peu laiffer aux 
efprits créés la liberce d'agir fans 
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ordre , ou contre l’ordre : il les pars 
oblige en vertu de leur creation, ke. N 
à le fuivre & à.’ y ajufter. 

Voicy'la preuve de la premiere 
partie dela feconde propolition : 
car pour la deuxiéme , elle a efte 
fufit: mment prouvée dans le cha- í 
pitre precedent. y 
L'ordre de la juftice eft une loy 
à l'égard de Dicu même, fi Dicu 
ne peut fe difpenfer de s’y con- 1 
former dans fon amour & dans fa 
conduite :: Or il ne peur pas s’en 
difpenfer; puifque s’aimant d’un 
amour neccflaire, il saime necef- 
faitement fuivant l'ordre de fes 

erfeétions , qui eft proprement 
l’ordre de la juftice : de forte que 
fa conduite répondant indifpen- 
faiblement à fon amour ; & fon 
amour & fa conduite font toù- 
jours dans une parfaite € nformi- 
té avec l’ordre. Et ainf l'ordre de 
la juftice tient lieu de Joy à Pé- , 
gard de Dieu même , fu vant cet- 
D ij 
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I P art, 
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te parole du Prophete : lex tus 
veritas. 

I I. 

Que cét ordre maintenant foit 
la regle de tous les devoirs des 
efprits crées , c'eft ce qu'il eft ai- 
fe de juftifier. 

Tous les devoirs des efprits fe 
reduifent à regler leur amour. 
Car des que l’ amour eft regle tou: 
te la conduire s’en ae Auf 
tous les Commandemens de Dieu 
fe raportent ils À Pamour ; & Ple- 
poufe faifoit particulierement 
confifter fa perfection , en ce que 
Dieu avoit regle fon amoi, Or- 
dinavitin me riidh, 

Mais que peut-on trouver de 
plus propre à à regler l'amour , que 
l'ordre même ? Je veux des que 
l’ordre fubfftant , eflentiel & im- 
muable ? H ne faut qu’aimer cet or- 
dre : ou aimer fuivant cet ordre , 
& déslà , Pamour eftregle, juite, 
& ordonné. Ordinavit in ES cariz 

tatem. 
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D D Bb D DE D DER ias 
RÉ ER / 0e 


CHAPITRE V., 


Que Dieu ne peut étre con: d 
fideré fous une idée plus propre i 


à découvrir la fituation du cœur 
humain , que celle d'une juftice 
Jubfifiante & de l'ordre immua- 
ble. 

1. | 


Jeu ne peut eftre regardé 
fous une idée plus propre à 
découvrir la fituation du cœur hu- 
main , & à developer l’eftre moral 


de l’homme, que celle dont la feu- | 
Je vüë & le feul amour font capa- 

bles de regler ce cœur & de lẹ ren- 
dre jufte ; droit , & vertueux : car j 


rien n’eft plus propre à découvrir 

ce qu'ily a de reglé , où de dére- à 
gle dansun fujet, que la connoif= 
D iij 


=R IDEEË La Jusrice. 


/ 


fance de laregle. : Rien meñ plus 


. feur que la regle du cœur , pour 


en éclairer lesmouvemens, & en 
faire voir le droit, ou le travers ; 
le reglement , où le déreglement 
de fes affeétions : & en un mot ; 
ce que J'apelle fa ffruation, & ion 
tour. Or il eft certain que la feu- 
le idee &le feul amour d’une juf- 
tice fubfftante:, & de l’ordreim- 
muable font capabies de regler le 
cœur , & dele rendrejufte, droit & 
YCITUCUX. 


II. 


L'idce d'une infinite de perfec- 
tions épuife nôtre intelligence. 
L'idée d'uneperfeétion particulie- 
re comme celle d'une puiflance ab- 
foluë , excite nos foumiffions & 
nos abaiflemens. L'idée d'une fou- 
yeraine intelligence excite nos ad- 
mirations: L'idce d'une Providence 
univetfelle excite nôtre confiance: 
L'idée d’une parfaite Sainteté ex- 
cite nos refpelts: L'idée d’une bon- 
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té infinie excite nos reconnoiflan- x. part. 
feit I. 


ces. Mais l’idée d’une juftice fub- 
fiftante , d’un ordre immuable de 
juftice : où pour m'expliquer plus 
clairement , la vüé de l'ordre & 
du raport qui fe trouve entre les 
perfe&tions divines , & l'amour de 
cet ordre fuffent pour regler & 
les jugemens de l’efprit & les mou- 
3 
vemens du cœur ; & en un mot, 
pour nous rendre juites & ver- 
tueux. 
III. 

C'efttrop peu dire : Il faut ajot- 
ter que de toutes les idées , fous 
jcfquelles on peut concevoir Dieu, 
nulle ne peut nous porter plus di- 
reétement à nous rendre juftes & 
vertueux. 

Pour eftre jufte & vertueux , il 
faut cftimer & aimer les chofes, 
à proportion qu'elles font plus ou 
moins parfaites. Ce neft qu'en ce- 
la que confifte la juftice & la vertu: 
parce que celle-cy , n’eft qu'un a- 
mour réglé. Or quelle autre idée 
D üij 


© be 
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+ 4 que celle de la juftice., peut nous 
€ 


porter plus direétement à eftimer 
& aimer les chofes à proportion 
de leurs divers dégrez de perfec- 
tion ? cen eft proprement que dans 
cette idée que font contenus ces 
divers degrez , & que font vifi- 
bles leurs divers raports. Et ainfi 
Tidée de Dieu comme juitice, 
l'idée de cette juftice fubfftante 
& immuable.eft de toutes les idées 
celle qui peut plus direétementfer- 
vir à nous rendre folidement ver- 
tucux & juftes. 
LV. 

C’eft donc aufi à cette excel- 
lente idée qu’on devroit davanta- 
ge s'apliquer, donton devroit plus 
s'étudier à penetrer le détail , & 
fous laquelle on devroit plus s’a- 
coutumer à regarder Dieu. Cela 
à parü fi certain à S. Auguftin ; que 
cette idée eft prefque l’unique fous 
laquelle il a recommandé qu’on 
conçüt Dieu: Ne vous forgez point 
d’idoles , dit ce Saint; banniffex tous 
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Les phantômes > toutes les images & 2 part. 
Les fictions de vôtre imagination. Dieu 5. 


(si 


efl j iuflice. Noli tibi fingere idolum ; 
Ds jaflitia eft. 


Prenez garde que le Saint ne 
dit pas fimplement que Dieu cft 
jufte : il aflure qu’i/ef juffice , pour 
marquer quil regarde cette jufti- 
ce , non pascomme une qualite a- 
joùtée à fon eflence : mais comm 
une vraye fubftance,en un mot, 
comme le fonds de l'eftre même de 
Dieu. 

C'’étoit dans le même efprit que 
David difoit à Dieu que fa uffice 
étoit une quffice éternellement J#bf- 
filantes JUSTITIA tua juffitia in ater- 
AUM. 

YL 

Aufl ĉtoit-ce par fon attache- 
ment pour cette juftice , par fon 
zele pour cette loy de la juftice, 
que le Saint Prophête prétendoit 
fignaler le plus fon amour envers 
Dieu. Il la diftinguoit fi peu de 
D 
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Dieu même ; qu'il n’en faifoit pas 
fimplement le fujer ordinaire de fon 
aplication & de fes meditations; de 
fes craintes & de fes efperances; de 
{es foins & de fesinquietudes: mais 
auffi l’objet de fes joyes & de fes de- 
lices,de fes affiduires &de fes fervi- 
ces, de fon amour & de fes tranf- 
ports. Que j'aime votre loy, Seigner; 
dit-il quelque part ; jene penfé qu’à 
elle tant que les ir és longs. Quo- 
Mono dilexi legem tuam , Domine ? 
tota die meditatio mea eff. Tout le 
Pfeaume #18. quelque long qu'il 
foit , neft plein que de foûpirs & de 
tranfports; que d’ardeurs & deten- 
drefles ; que de douceurs & de de> 
clarations, & en un mot , que des 
divers mouvemens du cœur de ce 
S.Prophête pour la loy dela juftice, 
our cette juftice erernellement 
{ubfftante & immuable qu’il regar» 
doitcommefon Dieu ; & je ne fay 
fi Pamour profane à jamais trouve 
plus de divers tours pour s'expri- 
mer , que le cœur de ce Saint amant 
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ena trouvé pour expliquer fa paf- ; ! 


fion oae hiie. 
VIIL 

C’eft donc fur cette excellente 
idée de Diew, quenous alons exa- 
miner leftre moral de l’homme 
c'eft en la confulrant , comme on 
confulte un miroir, que nous pre- 
tendons decouvrir le dérangement 
& lescont rarietez qui fe trouve nt 
dans fa nature ,demêlerce qu’elle 
renferme d'€ énigmatique & depa- 
radoxe : developer les replis de 
fon cœur & fesillufions ; & par la 
connoiffance des réglesde fes de- 
voirs,percer dans fes defauts & fes 
dérégl emens. 


part: 
CE, Le 


de l'Homme, 


II. P ARTIE- 


Du cœur humain par raport 
à Dieu confidéré comme jufti- 
ce fubfiftante,& comme railon 


univer{elle. 


Os reflexions {ur cela fe re- 
duiront à ces huit chefs: à 
faire voir que l’idée de l’ordre de 
la juftice & de la raifon univer- 


{elle fert, 
1°, à découvrit les derangemens 


. , 
& les contrarietes de la nature de 
l'hcmme, & principalement celles 
de fon cœur. 
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énigmes. 

3. àl'inftruire de fes principaux 
devoirs. 

à developer les plus confide- 
rables defauts & dereglemens de 
fon cœur. 

Qu'elle fufit pour éclairer & 
difiper les illufñions qui fe gliffent 
dans la voye de la pieté. 

6. Qu'elle eft propreà décou- 
vtir finôtre amour eft reglé, ou dé- 
regle. 

7. Que l'amour de certe juftice 
& de cette raifon fait remplir tous 
les devoirs , & éviter tous les de~ 
fauts. 

$. Des principaux degrés de cet 
amour , pour juger à quel degré 
l'on eft monte. 


IF 
EX 


2. à démélerfes paradoxes & fes > part. 


ec. 1. 


Du CoEur HUMAIN 


| GORGES 
SECTIONL 


Que l'idée de l'ordre de la ja- 
fice G de la raifôn univer|elle 
| f + à découvrir le dérangement 
| g) les. contrarietez de re nature 
de l'homme, £$ principalement cel- 


les de fon cœur. 
“ge neft pas d’aujourd'huy 


qu'on aremarque que l’hom- 
me eft à lui même un paradoxe N'a 
un énigme : mais je puis , ce me 
femble , ajouter qu'il comprend 
plufieurs de ces paradoxes & de 
ces enigmes, foit qu’on le confidere 
dans fes parties, ou dans fon tout. 
Il ne faut , pour les conoiître , que 
faire quelques reflexions fur ce 
qu'ona decouvert deda nature de 
Phomme dans le fecond Fraitc de 
cet Ouvrage. C'eit ce que nous 
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alons faire, en confiderant 1. fon 2 pa" y 
corps, 2. fon efprit, 3- fon cœur, l% 7 
q- letout qui refulte de ces parties: 

car quoique nous ne traitions 1Cÿ 
principalement que du cœur hu- 
main , ik a-tant de fi étroites rela- 
tions avec l’efprit & le corps ; & 

fes difpofitions dependent fi fort 
decelles de ces deux parties, qu'on 

ne peut’ bien conoiïtre les unes, 

fans quelque conoiflance des au- 
tres. 


CHAPITRE I. 


Paradoxes € contrarictez 
du corps þumain. 


I. 

Stre dansun arangement & 

un dérangement continuel, 
n’eft pas une petite contrarieté, ni 
un mediocre paradoxe. Il eftcer- 
tain cependant que c’eft la con- 
dition prefente du corps humain. 
Toutes fes parties, je ne dis pas 
fimplement les plus délices , 
comme le fang & les humeurs , ni 
les plus imperceptibles, comme 
les efprits animaux ; mais aufli cel- 
les qui paroiflent avoir le plus de 
{olidice & de confftance , com- 
me la chair & les os , fonc dans 
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ane agitation continuelie : de for- r. pars. 
te que fa peau eftant criblee d'une “#1. 


infinité de trous; il eft vifible que 
cetre agitation continuelle re peut 
fubffter fans une continuelle , 
quoiqu'imperceptible diffipation 
des parties les plus délices donc:il 
eft compofc. ET 

Mais ce ne fontpas fimplemé: cel- 
les-là. Celles qui paroïflent les plus 
folides font compofces d’une infi- 
nité de petits filets dont les parties 
infenfibles determinées par le mou- 
vement du fang & des efprits, fe 
pouffent fans cefle les uneslesautres 
fuivant la même ligne, & fe chaf- 
fentainfi dece corps qu'elles com- 
pofoient. I ne faut pour s'aflurer 
de cefait , que quelque reflexion 
fur ce qui fe paffe dans lesplayes & 
les fractures , lorfque les parties fe 
rejoignent & fe cicatrifent : de for- 
te qu'on peut tenir pour conftant 
que toutes les parties du corps hu- 
main font dans un dérangement 
& un flux perpetuel. 


90 Du CcEur HUMAIN 
1 part. III. 
für. Mais il n’eft pas moins certain 
qu’elles font auff dans un conti- 
nuel arangement. Cette diflipa- 
tion continuelle dont nous venons 
de parler, demandant une égale re- 
paration par le fecours des alimens: 
| c'cftun des devoirsaufquels l’hom- 
me eft plasregulict ; & plutôt que 
d'y manquer une feule fois ,ils’en 
aquite des trois & quatre fois par 
jour .Mais que luy arrive-t-il dans 
cet exercice ? Il n’a pas pli Ottran{- 
mis ces alimens dans l’eftomach, 
que, fans qu'ils en mêle davantage, 
la diftributions'en fait avec tant de 
jufteffe dans toutes les parties qui 
enont befoin, & leur arangement 
fe paffe avectant ordre; que des 
que les fugitivesont abandoncé leur 
lace , celles-cy s'en emparent fur 
le champ, & S'y nehaflent fi bien. 
qu’elles y font precifement le mê- 
me effet que faifoient celles qui 
en font forties;je veux dire qu’elles 
forment de la chair dans leschairs, 
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du cartilage dans les cartilages , 
de los dansles os; & qu'enfin join- 
res avec les autres elles font fur nos 
veux &nos aurres fens les mêmes 
impreflions qu'y faifoientles par- 
ties aufquelles elles ontfuccedc. 

IV. 

Cette. premiere contrarieté qui 
fe trouve dans le corps humain , 
nous conduit naturellement à une 
feconde. Car ileft également vrai 
que pendant qu'il fublifte, il cft tou- 
jours le- même. ,& neft jamais le 
même. 

LE 

Il eft fenfiblement toûjours le 
même: parce que toùjours uni à 
la mefme ame , il garde toüjours 
lamême taille, les mêmes traits , 
le même air, la même figure, & 
frape ainf toùjours les yeux & les 

l fens de lamême maniere. 

VI. 

Mais il n’eft jamais le même : pat- | 
ce que toutes les parties de fon 

corps Ctant dans un écoulement 
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part. continuel , il fe change , {ans ceffe 


fa. 1 


‘impercepublement ; de fotte que 
quelques années aprés fa naïflance, 
on peut aflurer qu'il n’a peut-eftre 
pas gros comme la tefte d'une épin- 
gle detoùče cette maffe de matic- 
re qui le compofoit en venant 
au monde. Etain il fe trouve que 
ce corps qui paroît fenfiblement 
toujours le même, fe renouvelle to- 
talement plufieurs fois pendant la 
yie. 

En ún motle corps humain n’eft 
le même , pendant toute fa vie’, 
qu’à la maniere dont la riviere de 
Seine eft aujourd’huy la même 
qu'elle étoitil ya cent ans; ou que 
commé ces figures d’eau que font 
les fonteniers dans Tes jardins ; ces 
napes,ces verrés,& ces gerbes d’eau 
font les mêmes depuis le matin juf- 
ques au foir:car tout le monde cón- 
çoit aifement que l'eau qui lesfor- 
me étant dans un coursou écoule- 
ment cotinucl,ces figures ne font les 

mêmes , que parce que l'eau qui fe 
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fuccede fans cefle paffe toüjours 2.part, 
par les mêmes canaux,& reçoit, en fê. z. 


affant , la même détermination 
d’où dependentces figures ; & ainfi 
certe. gerbe d'eau que vous regar- 
dez avectant de plaifr depuis un 
quart d'heure; & que vous croyez 
toûjours la même, a changé totale- 
ment peut-eftre plus demille fois, 
depuis que vous la regardez : les 
changemens du corps humain font 
bien moins fenfbles , moins 
prompts & moins frequens ; mais 
als ne font pas moinsréels. 

VIT. 

C’eft une nouvelle contrarieté 
dans cecorps que de paroiftre fen- 
fible,& de ne l'eftre pas. 

Il “paroicf fenfible que bien des 
gens croyent même ne featir que 
par le corps. Dés qu'on le pique , 
qu’on l’incommode , ou qu on le 
maltraice , il fe remué & s'agite en 
tant de manieres fi promtes &c fivi- 
ves , que ces mouvemens joints à 
ce sfentimens qu'on raporte fi na- 
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2.pat, turellement à fes diverfes parties, 
Set: 1. ne laiffent prefque paslalibertc d 
douter s’ileft fenfible. 

VIII. 

Ileft cependant certain, & nous 
l'avons clairement prouvé dans la 
premiere partie du fecond traité 
de cet ouvrage qu'il eftaufli in- 
fenfible que les plantes ; & que le 
fentiment enfermant eflentielle- 
ment la penfée , ne peut conve- 
nir àune matiere qui n'eft qu'eren- 
duë , & qui par confequent eft in- 
capable de penfer. 

I X. | 
Faire parade de qualités qu'on n’a 
point cft encore une autre cfpé- 
ce de contrariete ou d’impofture 
du corps humain. H n’y a pas un 
de nos fens à qui les dehors de ce 
corps ne paroiflent offrir quel- 
que apas; & qu'ils n'atirent par la 
montre fpecieufe de quelques 
qualités aimables : & c'eft ce qui 
alume en tant de cœurs qui ne font 
faits que pour Dieu, Pamour pro- 

fane & impur des corps. 
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{Left cependant certain , & nous 2 part. 
ayons fait voir dans la 2. partie fe, r. 


du 2. traité de cet ouvrage , que 
ces qualités , loin d'apartenir aux 
corps , font des manieres d'être de 
nôtre efprit. 
a 

C'eft doncicy qu'ilfaut , avec S. 
Anguftin z rapeler à l'amour de 
Dieu ces ames miferablement paf- 
fionnces pour les corps : non pas 
en leur difant , comme il faifoit, 
qu'ils ne ticnnentleurs pretenduës 
beautes, que de la main du crea- 
teur : mais en les aflurant que ces 
corps n’ontrien des qualités qwel- 
les leur attribuent fi ayeuglement, 
& que fi elles pouvoient les voir 
rels qu'ils font , elles n’en au- 
roient que de J’horreur, Je fay 
bien que les fens , les prejugés de 
l'enfance , & par deflus tout ce- 
la ,une fauffe Philofophie recla- 
meront toûjours contre Cette ve- 
rire: & c'eft en cela qu’on ne peut 
trop condamner cette funefte 


2.Part 


feta 
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' Philofophie : mais aprez tout, 
cette verité n’en fera nimoinsin- 
conteftable , ni moins autorifce 
par la raifon. 

X I. 

On fe flatte que toute la nature 
weft faite que pour le corps hu- 
main : & il fe trouve qu'il cft le 
goüct de toutelanature. 

On croit que le Ciel & les Af- 
tres ne font que pour l’éclairer & 
le vivifier ; la terre que pour le 
foûtenir , fes grains que pour le 
nourrir; fes plantes, fes fleurs & 
fes fruits, que pour le regaler : fes 
animaux que pour Jui ob cir& le {er- 
wir ; fes métaux & fes pierres pré- 
tieufes que pour l’enrichir & le 

arer. 
} APE 

Et cependant il n'y a prefque 
rien de tout cela dont il ne reçoi- 
ve de mauvais offices & de fi- 
cheufes impreflions. Le foleil Îe 
brûle par fes aproches, & le glace 
par fon éloignement. Les ange 

Aftres 
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aftres répandent fouvent dans fes 2 paps 
oulmons, fans qu’il le fçache, une fota ‘ 
poufliere delite, capable de caufer 
dans la mafle de fon fang de fune- 
ftes alterations , & de grands dé- | 
rangemens dans fes autres parties. t 
La terre lui refufe quelquefois du ' 
pain , ou ne lui en donne que trez- 
peu à lafueur de fon front. Grand y 
nombre de fes fruits l'empoifon- Í 
nent ou l’altetent. Ses animaux fe i 
revoltent contre lui, fouvent juf- | 
qu’à lui ôterla vie. Ses métaux le 
chargent plus qu'ils ne lornents 
& elle les lui donne fi fort à re- 
gret , qu'il les lui arrache plütôt 
qu'il ne les reçoit, & que fouvent 
il fuccombe dans la peine. 
X III. 
Plaifant Roy de l'Univers que le 
; corps de l'homme? ( car c’eft ainfi 
| qu'il fe regarde. ) Il foule de fes | 
pieds cette terre, comme s’il de- 
voit l’écrafer ou l’abimer : & plus 
foible qu'un rofeau, 1l eft ébranlé 
k & fouvent renverfc dela moindre 
Tome IL. E 
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2.part, vapeur qui fort de fon {ein ; fes 
fé. i broüillards l'étourdiflent, fes ex- 


halaifons l’empoifonnent ; il eft le 
joüet de fes vents, & ne peut re- 
fifter à fon foufle; de forte qu'on 
peut aflurer que ce nombre in- 
nombrable de maladies qui latta- 
quent fans cefle, qui l’affoiblif- 
fent, le ruinent &l’accablent, ne 
font que des prefens ou plürôt des 
coups fourés & imperceptibles 
des diverfes parties de cette na- 
ture dont il fe dit le maître , & 
qu’il croit faite pour lui. 

Voilà à peu prez ce qu'eft 
l’homme par le corps, & une patr- 
tic des contrarietez qu'il renfer- 
me:mais qu’eft-il par l’efprit qu’un 
amas de grandeurs & de petitef- 
{fes & qu'un aflemblage de pareils 
paradoxes > C’eftcequ'’il faut voir 
prefentement. 


ANT 
Vry 
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Gi a Ra adta à JO r 
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CHAPITRE II. 


Paradoxes @) contrartetez, 


grandeurs @- petireffès de lef: 


prit humain. 
I. 


L ne fe peut rien imaginer de 

plus grand , ni de plus élevé, 
que ce que nous a paru l’efprit de 
l’homme dans le fecond Traité de 
cet Ouvrage. Nousl’avons trouvé 
d'une perfcétion & d’une excel- 
lence qui ne cede qu’à celle de 
Dicu. -Il ne reconnoît pas une 
moindre origine ni une moindre 
fin que Dieu même: formé d'u- 
ncimanicre fingulicre par la verité 
increCe, par l’Etre fouyerainementc 
glorieux & hureux » parl Etre in- 
finiment parfait il n’eft deftiné 
qu'à contempler , cette cternellļe 
verite, qu'à parvenit àune gloire 
1] 


100 Du COEUR HUMAIN 
immortelle , qu’à joüir d’un bon- 
heur infini; qu’à crouveren Dieu 
fa derniere perfection. Indivi- 
fible , fpirituel , immortel , il 
eft par fa nature extrémement 
élevé au deffus des corps, & de 
beaucoup fuperieur à toùt ce 
monde vifible. Toutes les crea- 
tures corporelles avec toutes les 
vertus & les perfe&tions qu'on 
leur atribuë, ne fauroient parvenir 
jufqu’à former une de ces pen- 
fées que lefprit humain forme 
avec tant de facilité. Le monde 
vifible entier , tout beau & tout 
merveilleux qu'on le fafle , ne fe 
connoît pas : & l'efprit humain le 
connoît & fe connoît. si ce monde 
donne du plaifir, s’il caufe, com- 
me on fe l'imagine , des douceurs 
-& des agrémens , il n'en fent 
riens & l'efprit humain les fent, 
Cet efprit trouve au rang de fes 
moindres perfeétions toüt ce que 
ce monde vifible & l’affemblage 
de fes corps paroiffent avoir de 
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lus beau , de plus éclatant, de 2.parr. 
lus charmant;&en un mottout ce fetty 


que la négligence de Petude de 
Phomme ; & Pinaplication à fe 
connoître foi-même , lui avoient 
jufques icy fi malheureufement 
dérobé. Quelle difference des 
corps à l'efprit humain: 

EL. 

Peutêtre que l’Ange lui eft fu- 
perieur ? Mais quelles perfeétions 
a l'Ange que n'ait pas l'efprithu- 
main >? Intelligence ; fagefte ; 
amour , capacité de bonheur > Eh: 
celt ce qui fait le fond de Pet- 
prit humain. Quoi donc ? Quel- 
ques commiffions , quelque au- 
torité, quelques pouvoirs ? Rien 
de tout cela ne regarde fa natures 
ce font qualitez étrangeres ; em 
pruntées & pallageres: & non pas 
perfections eflentielles &- perma- 
nentes. 

FIE. 

L'efprit humain dans fa nature; 
eft donc égal à l'efprit Anplis 

iij 
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2.P4ït. & ne reconnoit comme lui , quê 


fä. 1 Dieu au deffus de foi. Que de per- 


fe&tions, que d'avantages; que de 
grandeurs ! C’eft ainf qu'il m'a pa- 
ru dans la premiere partie du fe- 
cond Traité.. 
I V. 
Mais que je lay trouvé déchu 
& ravalé dans la feconde , & que’ 
par un autre tour,on y découvre de 
défauts , de pcritefles & de baflef- 
fes ! Je ne l'ay pas vü fimplement 
rabaiïflé jufqu'au niveau des corps, 
aflocié & uni à une potion d'é- 
tenduë, mais tellement renfermé 
& comme circonferit dans cette 
maifon d'argile; tellement occu- 
pé de fon entretien & de fes con- 
tinuelles réparations, qu’à peine 
peut-il s’en dégager quelques mo- 
mens , pour s'élever vers fa fource 
divine ; & que le plus fouvent 
oubliant abfolument la nobleffe de 
fon origine, il ne fe diftingue pas 
du corps auquel il eft uni, & fe 
confond avec lui. Que s’ils'en di- 
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ftingue quelquefois , ce n’eft que 2.part. 
pour en devenir plus miferable L 1. 


car ce neft que pour s'apercevoir 
qu'il ef devenu dépendant de ce 
corps auquel il eft fi fuperieur par 
fa nature : ce n’eftque pour fentir 

lus vivement toutes les diverfes- 
{ottes de dépendances humiliantes 
& douloureufes où il- eft à fon ĉ- 
gard : ce neft que pour éprouver 
les foulevernens & les revolres de 
ce corpsicen’eft que pour foutenir 
fes attaques,efluyer fes coups & fes 
contre-coups , & le plus fouvent 
fuccombet dans: le’ combat : ce 
neft enfin que pour fouffrir les 
infulces de toutes les creatures , 
qui l’aflhgent, letentent & le maf 
tifent. 

V. 

Eh ! qui pourroit compter tou- 
tes les foiblefles & toutes les mife- 
res, toutes les baffefles & les peti- 
telles qui lui reviennent de cette 
dependance où il eft de fon corps. 
N'eft-ce pas de-là que lui vient ce 

E iiij 
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“penchant funefte de fon cœur, & 


fi. 1. ce mouvement fi rapide & fi infa- 


tigable de fa volonté vers les ob- 
jets fenfbles > Ces paflions-fi em- 
portées & fiaveugles, qu’elles ne 
reconnoïflent point d'autre bien 
que les corps, ni d'autre bonheur 
que celui des bêtes ; ces tenebres 
fi Cpaïles dans l’entendement , 
qu'a peine peut-il apercevoir 
quelques verites ; & cet éloigne- 
ment fi étrange de Dieu & de la 
juftice , qu'il fe faitune-torture de 
penfer à lui, &deluirendre quel- 
ques devoirs, lui qui n’eft fait que 
pour l'honorer par les jugemens de 
fon entendement , & par les mou- 
vemens.de fon cœur ? 

Mais comme c’eft de fes lu- 
mieres & de fes connoiffances que 
l'efpric humain fe piquele plus, il 
eftimportant de luien faire un peu 


plus fentir le foible & la petitefle, 


EAN A EE LEA LE UE VE EME EME EME ENT 
EMMA EE ENT NE EEE ETES PERRET 
à" 
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CHAPITRE III. 


Foibleffes € periteffes des 
lumieres de L'efprit humain. 


F. 


N des avantages dontl’homi- 


me fe flate le. plus, eft celui 
des {ciences naturelles.. Mais-hc-- 


las : quelles font ces fciences,. & 
jufques où vont-elles, je dis même 


dans ceux qui-les ont le plus culci-- 


vées ? Quelles font ces lumieres 
delefprit humain ; &:que con- 


noit-il de Dieu & de tous les ou+- 


vrages de Dieu ? 


IT- 


On ne connoit & l'on ne fait: 


rien de quoi que ce foit , que par 


. r . 
les idees qu’on ena. Les idees font 
< / ke 
les prenriers clemens des fciences.. 
Le premier pas-pour y parvenir s» 


eftde faire provifon d'idées : c’eftt 


E w 
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enfin {ur lesidces claires & diftin- 
tes que roulent toutes les con- 
noiflances humaines. Mais, mon 
Dieu , de quelles chofes Pefprit 
humain a-t-il les idées ? On fe bat 
tous les jours fur la nature des 
idées ;-on convient aflez qu'elles 
font l’objet immediat de l'efprit,. 
lors qu'il'aperçoir les chofes, ( car 
fouvent il en aperçoit qui n’ont 
nulle ‘exiftence dans la nature: ) 

On convient-qu'elles en doivent 
être les vrayes images :* mais on 
s’échauffe pour fçavoir quel eft , 
ou ce que c'eft que cerobjetim-- 
mediat dans lequel ilaperçoit les 
chofes.. Les fentimens fur celà 
font dans une tres-grande variet£: 
& quand il n'y auroir que cela, 
ik faut avoüer que celt dcja un 
grand fujet d’humiliation à^ cet 
cfprit orgucilleux, de penfer, fans 
cefle: jour & nuit ,. fans favoit 
même comment il penfe', ni ce 
qui fe paffe alors en lui, ni qui lui 
fournit fes idées , ni quelle et-a 
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nature de ces idces. 2.part. 


ETF, Je, x, 


Mais ce qui doit achever de le 
confondre, c’eft que fes agitations 
& fes conteftations à cet égard, 
font pour la plüpart frivoles. I] 
s'agitte & fe bat furlå nature des 
idees qu'il croit avoir des chofes 5» 
& il faloit avant tousces mouve- 
mens, commencer par obferver s’il: 
a vrayment les idees des chofes : 
car s'il ne les a pas, c’eft fe bartre 
en l'air : or pour peu qu'il fe fût 
appliqué, il auroit affez clairement 
reconnu qu’il n’a nulle vraie idée 
d'aucun des ouvrages de Dieu.. 
On les reduit communément aux 
efpries & aux corps; & il eft aife 
de faire voir qu'il n'a les idces ni‘ 
des uns, ni des autres... 

Je prie feulement , afin qu'il n’y’ 
ait point de furprife ; qu’on pren-- 
ne garde que par l'idée veritable” 
d'un objet, j’entens fa vraie ima- 
ge interieure ` & immediatement: 
prefente à Pefprit, mais image f 
E vj 
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2.part. reflemblante , qu’on puifle en la. 
J'Æ24 regardant découvrir , du moins 
i Pun aprés Pautre ; les traits ; les 
proprietés , & cej qui conftitué. 
leflence de l’objet. 


1 L 
Point d'idées des efprits: 


I: V: 

Suivant cela „fi nouscommen—- 
çons par les. efprits, nous trouve~ 
rons-aifement quenous n'en avons 
point d'idées, & que nous ne les. 
connoiflons nullement par. idee: 
Et cet même un fait dont om 
convient aflez aujourd'huy: Tou- 
te la connoïffance-que nous avons 
naturellement des efprits. créés, 
differens du nôtre, n’eftque con- 
jcéturale ,,& purement fondée. 
fur ce que. nous connoiflons de: 
notre ame :, Car nous conjeéturons, 
qu'ils lui font femblables. Or il 
eft conftant que nous ne connoif- 
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{fons nôtre ame que paf fentiment 2.perri 
interieur, &>, pourainfi dire, pard etkn 


conféience : mais nullement par 

idée, ce mot pris dans le fens que: 
je viens demarquer. Nous ne con- 
noiflons de nôtreame que ce que 
nous en fentons s QU que nous er 
avons fenti. Jay fenti duplaifir &. 
de la douleur , de l'amour & de la 
haine : je jugedonc qu’elle a pour. 
proprietcs d'eftre capable d'amour 
& de haine , de plaifir & de dou- 
leur. Mais fi je n’avois , de mes 
jours, rien éprouvé de tour cela :: 
je ne pourois ; fur la connoiflan- 

ce que j'ay de mon ame, juger fi 
elle en feroit capable. Il.faut donc 

bien-que je n'en ayc pas l'idée : 

puifque fur la feule infpetion de 

lidee d'un objet ,.on:peut , avec 

quelque attention , découvrir fes 

proprietés,, dumoins l’une aprezi 
l'autre. 

M: 
Mon ame peut recevoir une ine 


f Jech 
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æpart, finite d'impreflions dont je n'ay 


: nulle connoiffance. Il n’y a pas un 
nouvel aliment, pas un nouveau 
fruit, qui la premiere fois: que 
Jen goute, ne m'aprenne , par le 
fenciment & l’impreflion qu'il me 
donne , uñe proprieté de mon amé 
qui jufqu’alors m’avoit été abfolu- 
ment inconnuëé, & que mille ans 
de meditation ne m’auroient pů 
fàire découvrir. Bon Dieu: qu'à 
ce conte, l'état parfait dela beati- 
tude celefte nous découvrira, dans 
nôtre ame, de femblables proprie- 
tés, jufqu’alors inconnuës, par la 
diverfité infinie des nouvelles im- 
preflions qu’elle y recevra. 

On a beau me prefenter les 
fruits du monde les plus exquis ; 
je ne puis , fi je ny goute , juger, 
fur la connoiflance que j'ay demon 
ame, quelles impreffions ils y peu- 
vent faire , nide quelles proprie-- 

és elle eft capable, par raport à 

ces fruits. Que certe connoiflan- 
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ce eft donc impatfáite, & bien in- 2-part 
ferieure à celle qui-refulre desféëk1. 


idées! 
VI. 

Enfin nous avons fi peu l'idce 
dé nôtre ame ;:8& même la con-- 
noiflance que nous «en avons, par 
fenriment „eft fibornée: que non 
feulement on ne peut, en la con- 
fiderant , découvrir tous:les fenti- 
mens & les impreflions dont elle 
eft capable ; & querce met que” 
l'experience qui nous en aprend 
le peu que nous en connoiflons 3 
mais même qu'il y a quelques- 
unes de ces impreflions & de ces: 
fenfations qu’on éprouve tous les 
jours fans s'apercevoir qu'elles lui 
apartiennent. Par exemple , rien 
weft plus: ordinaire que l'expe- 
rience que l’ona des couleurs & 
des fons ; & cependant la plüpart 
des gens ignorent encore fi ce font 
des manieres: d’être de leur ame; 
quoique cela: foit prefentement - 
demontré. - 
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zpart. VII. 
On abandonnera donc , fans 
doute ,le pofte des efprits; & l’on 
avoüera de bonnefoy, que nous 
n'en avons point d'idées : maison 
fe retranchera dans la {phere des 
corps ; & l’on precendra qu’en re- 
compenfe nous avons des idées 
trez-claires & trez-diftinétes des 
corps qui compofent l'Univers, & 

qui font la plus grande partie des 
ouvrages du Creareur.. C'eft ce 
qu'il faut examiner. 


$. II. 
Point d'idées des corps. 


VIII. 


Et premierement ,.de quels 
corps de l'Univers pretend-on que 
nous ayons les idees > Eft-ce du 
ciel ,. ou de la terre -eft-ce des 
aftres ,ou des planetes;.des pier» 
res,.oudes metaux ; des animaux, 
eu des plantes? Pour voir tout 
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d'un coup , que nous n'avons nul- 


le vraye idée de tout cela : il ne fr, 


faudroit que jetter , quelques mo- 
mens, les yeux fur la diverfité des 
opinions des Philofophes fur ces 
divers fujets ; & remarquer com- 
me les uns font les cieux fluides; 
les autres folides & criftalins : les 
uns les font inalterables ;lesautres 
fujets à corruption & à change- 
ment. Les uns font les aftres fixes: 
les autreserrans. Les uns font pi- 
roueter laterre ; les autres la ren- 
dent immobile. Les uns-donnent 
de la connoiflance aux animaux : 
les autres les en privent :les uns 
donnent aux plantes des ames & 
des vertus, dont lesautres les dé- 
poüillent. Toute cette diverfité- 
marque aflez qu'on devine & 
qu'on conjeéture fur des fujets 
dont on n'a pasd'idces. Mais ce 
n'eft pas où jeim’arrefte prefente- 
ment. Je preétendsaler au but par 
une voye encore plus courte & 


plus infaillible. 


Spart. 


Jeth 1, 
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IX. 

On ne peut connoître les corps 
que par leur nature & leureflence: 
ou par leurs’ accidens. Par leurs 
perfeétions eflentielles , ou par 
Jeurs qualités accidentelles. Or il 
elt aife de faire voir que nous na~ 
vons d'idées ni des unes ,.nides 
autres, 

r X. 

Avoir l’idce de la nature & de 
l'eflence des corps, c’eft connoître 
clairement & diftinétement ce qui 
les diftingue les uns des autres: 

le 
c’eft fçavoir au jufte quelle eft la 
grandeur „la; folidite „la figure ,le 
degré de repos ou de mouvement, 
Fordre & l'arangement de ces pe- 
tites & infenfibles parties dont les 
mafñles fenfibles font compofces. 
Car c’eft par les differences qui fe 
trouvent en tout cela , que les 
corps font cflentiellement diffe- 
rens les uns des autres; que l'or 
eft different de l'argent, l'argent 
du fer , le fer du cuivre , le cui- 
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wre du plomb , le vin de Peau 


> 2.part: 


l'eau de l'huile, &c. Ileft cepen- fef y 


dant certain , & tout le monde en 
convient , que nous n'avons nulle 
idée , nulle connoiffance diftinéte 
ni de ces petites parties, ni d'au- 
cune de leurs differences: on n’y 
va qu'à tatons : on n'y penetre 
qu’au travers des conjcétures ; & 
encore conjectures fi incertaines, 
que jufques icy. on n’en a pas for- 
mc une feule dont on puifle s’aflu- 
rer qu'elle réponde jufte à fon fu- 
jet. Où font donc ces idees que’ 
nous avons de la nature des corps;. 
ou de leurs.perfeétions eflenciel-- 
les ? 
XII. 

Mais peut-être en aurons-nous 
de leurs qualités accidentelles ? 
C'eft le dernier retranchement où 
l'on puiffe fe fauver : mais nous le 
trouverons aufi peu tenable que 
les autres. 

XII. 
Entre les qualités accidentelles: 
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des corps , en conte commune 
ment les couleurs & les faveurs, 
les odeurs & les fons , le froid & 
łe chaud, la grandeur & la figure: 
mais nous avons fi peu les idées 
des fix premieres ; & nous con- 
noiflons fi peu les corps par lÀ, 
que tous ceux qui favent un peu 
penfer , conviennent aujourd’huy 
que ces qualités que toute Panti- 
quite à données aux corps , par 
une fi aveugle prodigalité, ne 
leur apartiennent nullement , & 
que c’eft un larcin dont les Philo: 
fophes modernes ont fait à Pame 
une jufte reftitution. 


$.. III. 


Point d'idées de la grandeur 
des corps. 


XIII. 
Pour la grandeur &.la figure; 
on voit bien en general qu'elles 
doivent convenir au corps : mais 
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on ne craint pas d'avancer qu'il 2.part. 
n’en eft aucun de la grandeur ou fett. s 


de la figure duquel nous ayons 
J'idee. 
X IV. 

Afin de voir cela tout d’un coup, 
à l'égard de la grandeur abfolué 
des corps ; il ne faut que fairere- 
flexion que les yeux de tous les 
hommes font taillez en lunettes, 
& font effe&ivement le même ef- 
fet que les lunettes artificielles : 
de forte qu’à proportion que le 
criftalin de l'œil eft plus ou moins 
convexe, & plus ou moins éloigné 
de la retine, il eft feur que les ob- 
jets fe peignent {ur cette retineen 
plus grand ou plus petit volume; 
& qu'ainfi ils paroiflenc plus ou 
moins grands. 

Comme donc il n’y a peutêtre 
pas deux hommes au monde dont 
les yeux foient taillez précifement 
Jes uns comme les autres , & que 
Jes hommes ne font -pas moins dif- 

ferens par les parties de leurs yeux, 


2 Part, 


f fia 
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que par celles deleursvifages;ilny 


la peut-être pas aufi deux hommes 


qui voyent les objets de la même 
grandeur , ni qui ayent de leur 
grandeur la même idée. Queleft 
donc celui de tous les hommes qui 
les voit jufte? Qui eft celui qui a 
la vraye idée de leur grandeur ? 
Qu'on le produife, & je vas le con- 
vaincre par lui-même , qu'ilne l'a 
pas. 
XV. 

S'il eft vray que la conforma- 
mation des yeux Change avec l’à- 
ge, & que les humeurs fe défé- 
chant , le criftalin S'aplatifle com- 
me les joücs & s’aproche de la ré- 
tine; il fera vray auf qu'un vieil- 
lard ne verra-plus les objets de la 
même grandeur, & qu’il n’en au- 
ra plus la méênie idée qu'il en 
avoit dans fa jeuncffe. Rien cepen- 
dant neft fi vray , ni fi réel que ce 
changement denos yeux: car c’eft 
pour cela que lesvicillardssécobli- 


gez d'avoir recours aux lunettes 
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artificieles;il faut que la convexité 2. parë 
des verres fuplce à ce qui mangue ef. 4. 


à celle du criftalin:fans cela les ob- 
jets leur paroiffent d'une extreme 
peticefie. Je demande donc à cet 
homme qu’on me produit comme 
ayant la vraye idée de lagrandeur 
des objets , laquelle des deux 
idées , de celle qu'il a euë dans fa 
jeunefle , ou de celle qu’il a dans 
la vieillefle , il croitla veritable. 
wil choififle. Il prendra , fans 
doute celle de la jeunefle : mais 
fur quel fondement ? Qui lui a 
dit qu’elle eft preferable à celle 
qu'ila dans la vieillefle ? que fçait- 
il fi fes veux n’ont pas d’abord éte 
taillés de maniere à ne lui laifler 
voir les objets que de la grandeur 
que les vieillards les voient com- 
munement ; & fi l’âge n'a pas fer- 
viàlesracommoder & à les difpo- 
fer à les voir de la grandeur qu'ils 
aroiflent aux jeunes gens? Celaa 
på eftre aini; & cela fe trouve ef- 
fe&ivement en quelques perfon- 
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#Part-nes. D'ailleurs, pourquoi veut-il 

ch.i, que l'idée des objets que Dieu 
donne aux jeunes gens „foit la ve- 
ritable; & que celle des vieillards 
foit lafauffe > On voit donc bien 
qu'onne fçait à quoi s’en tenir fur 
ła grandeur abfoluë des corps , & 
que nul homme furla terre ne fe 
peut vanter d'en avoir l’idée. 


NAPY. 


Point d'idée de la figure 
des corps. 


XVI. 

Mais cela paroîtra encore bien 
plus clairement , fi nous faifons 
voir que les hommes n’ont pas mê- 
me l’idée de lå figure des corvs: 
car comme la figure n’eft que le 
terme de lagrandeur ; on ne pour- 
ra pluspretendreavoir l’idée dela 
grandeur des corps , fi Pon fe rez 
connoit dans l'impoffibilité d’a- 
voir celle deleur figure. 

XVIL 
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2.part. 


: : P 
Rien cependant n'eft fi facile x cr. L 


reconoître que cette impofhbili- 
té. Je male egucray point , pour la 
prouver , les méprifes qui nous 
font tous les jours prendre des 
ovales pour des ronds, des paral- 
Jelogrames pour des quarés , des 
angles aigus pour des angles 
droits. Je me contenterai de dire 
que nous ne pouvons pas même 
nous aflurer de lanature des lignes 
qui terminent les corps; & qu’il 
cet impoñlible de. difcerner s'ils 
ont une feule ligne droite : car 
comme les figures font compr ifes 
pardes lignes ; ;iln’en faut pi is da- 
vanrage pournous reduire à Pim- 
poflibiité d’avoir l’idée veritable 
dela figure des corps; & par con- 
fequeni à l'impoffibilité de conot- 
tre aucun corps par fa vraie idée. 
On aura, il eft vrai, des idces de 
figures en general : des idces uni- 
verfclles de cercles » de triangles, 


&c. qui ne furent jamais : mais 
Tom. FI. F 


- 
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pe ' . ! 
2.p4rt, on maura affurément nulle idee 
Je. 1. particuliere d’aueun être exiftant, 
i | | 
d'aucun des ouvrages de Dicu, 


X VIII. 


Icy je ne doute pas que je 
n'aye bien des adverfaires ; & 
qu'on ne pretende que ces regles 
faites par nos plus habiles ou- 
vriers font parfaitement droites. 

ue tout le monde les juge tel- 
es , que cela faute aux yeux; 
& que par leur moyen on peut 
juger de tous les autres corps. Ce 
font là les préjugés communs: 
mais préjugés qu’il eft important 
de lever. Qu'on me pardonne 
donc fi entre , pour cela , dans 
quelques détails de Phyfique : on 
ne peut faire un meilleur ufage du 
peu qu'on en connoît , que de | 
faire voir qu’on n’en connoît pref- 
querienexaétement , & d'humi- 
lier ainfi l’efpric humain , en lui i 
faifant fentir la petitefle de fes lu- 
micres. 
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XIX. 


Je conviens qu’on juge commu- /##- 1- 


nément cesregles droites , & que 
les yeux n'y aperçoivent nulle 
courbure. Je veux que les inftru- 
mens les plus fins & les ouvriers 
les plus délicats ayent efté em- 
ployés à les former : je veux en- 
fin , ce quon a quelquefois vü, 
que deux de ces regles paroiffenc fi 
droites ‚qu'étant apliquées parles 
côtes l’une fur l’autre , en enle- 
vant l'une on enleve l’autre : ce 
qui eftle chef-d'œuvre de PArt: 
avec tout cela , dans letems que 
tout le monde les jugera parfai- 
tement droites ; je les feray voir, 
par le moyen d’un mediocre mi- 
crofcope ; aufli dentelées qu’une 
fie , & pleines d’inégalités imper- 
ceptibles aux meilleurs veux. 
Doit-on s’atendre , aprez cela, 
d'avoir une idée exacte de la fi- 
gure des corps ? 
X X. 

Mais du moins, dira-t-on , cel- 

F ij 
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le que nous avons des corps, pat 
l’entremife des microfcopes , cht 
exacte. 

Difons mieux : elle eft moins 
trouble , moins confufe , moins 
faufle que celle que nous en avons 
fans le fecours de cet inftrument: 
mais aprez tout, elle l'eftencore ; 
& il y a peut-être plus de diftance 
de ce que les microfcopes nous 
découvrent à la verité des chofes, 
quilnyena de ce que nos yeux 
nous laiflent voir à ce que les mi- 
crofcopes nous découvrent, 

XXE 

Erpour faire voir que ce n'eft pas 
en l'air que cela fedit ; cet- qu'a- 
yant qu'on eùt trouve les microt- 
copes à ligueurs , on s'imaginoit 

qu'on ne pouvoir rien ajoûter àti- 
dée que les premiers microfcopes 
rous donnoijent d'une mouche ou 
dune puce, tantils nous decou- 
yroient dans ces:animaux d'orga- 
nes & de parties qu'on p’avoit au- 


paravant jarnais-apei çuës.Mais les 
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microfcopes à à liqueurs nous ont apas 
détrompés à cetégard; & ont te!- /éit. 


lement rencheri fur les premiers, 
qu'on peut dire qu’en comparai+ 
fon de ce qu'ils nous découvrent, 
tout ce qué les premiers nous 
jaifloient voir , n’étoit qu'une 
grofliere ébauche. En effet, avec 
ces derniers microfcopes on peut 
conter jufqu'au nombre des poils 
des jambes & des cuifles des pu- 
ces & des mouches ; on peut voir 
diftinétemetit jufqu’aux gr ifes des 
pates des premieres , jufques : aux 
nerfs & aux veines dele urs cuif- 
fes ; ceft par leur moyen qu ’on 
découvre que cette fine toile dont 
les ailes des mouches font for- 
mées , & qui paroît fi unie ; fe- 
gardée avec les microfcopes com- 
muns , et ouvrée & panachce 
d'un trez-grand nombre de peti- 
tes plumes : ; & que le cordon qui 
borde cette toile, éft une vr2ye 
frange compofce “de filets trez2 


diftinäs , & qui gardent entre 
F jij 
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eux une cimetrie merveilleufe, 


X XJI. 

Vous ne douterez aparemment 
plus aprez cela, que l'idee que 
ces derniers microfcopes vous 
donnent de ces animaux & des 
autres corps, ne doive enfin eftre 
la veritable. Mais vous n'y eftes 
pas encore, Des microfcopes mil- 
Je fois meilleurs que ces derniers, 
vous découvriroient mille fois 
plus de détail, & vous feroient 
voir que cette derniere idee que 
vous croyez fi finie, neft que 
croquée , en comparaifon de la 
finefle da travail dont le grand 
Ouvrier s’eft fait un plaifir Et or- 
ner ces petits animaux. Vous dé- 
couvririez la même chofe fur tous 
les autres corps de l'Univers ; & 
vous verriez qu'il n'y enapas un 
fur lequel la fagefle du Createur 
pait, pour aini dire , pris plaifix 
à fe joüer par une broderie & des 
ornemens qui feroient honte aux 
plus habiles ouvriers ; & par des 
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tifus dune finefle & d’une deli- Ste 
catefle où nos yeux aides des meil- f r, 
leurs inftrumens n’ateindront ja- ` 
mais; & que cependant la decou- 
verte des microfcopes nous rend 
tres-croyables. 
X ME 

Sur la couverture des Livres 
reliez en veau, il fe forme quel- 
quefois une éfpêce demoififlure, 
que les meilleurs yeux n'aperçoi- 
vent que comme une farine ou 
une poufliere extrémemennt de- 
lice ; & cependant le microfcope 
y fait diftinétement découvrit un 
vrai taillis de plantes & d'aibrif- 
feaux , à l'ombre defquels fe pro- 
menent une multitude de petits 
animaux trez-blanes , dont le 
corps cft un peu plat & ovale, 
monté fur fix pieds; deux cornes 
au devant de la tefte j une queué, 
& deux efpêces de dards fur cha- 
que flanc. Le microfcope va juf- 
ques là : mais aprez cela, quipeut 
découvrir le uflu de leur peau, 
F uij 


2.Part. 
Jeit. I, 
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leurs gfifes , leurs dents , louver- 
ture de leurs yeux, fans parler de 
leurs parties interieures , comme 
de leurs nerfs, de leurs veines, de 
leurs mufcles , de leurs os , &c. 
car 1l eft certain que pour fe mou- 
voir comme ils font, il faut qu'ils 
ayent toutes ces parties. 


XXIV. 

Suivant ces faits & ces obfer- 
vations inconteftables , que con- 
noillons-nous de Fa la nature » 
& quelles idces avons-nous de 
tous ces grands ouvrages du 
Createur ? Ilnya pas à heziter: 
nous n’en connoiflons nil’eflence, 
ni les accidens ; ni l’eftre, ni les 
manieres d’eftre ; ni le dedans, ni 
lc dchors ; nil'écorce, nice qu'el- 
le renferme; niles folides, ni les 
furfaces. Nous n'avons nulle 
vraye idée de tout cela; & , en 
ün mot , nous ne voyons de tous 
les Mia corporel s gue quelques 
peintures croguées , & quelques 
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éroflieres ébauches de leurs fur- 2 pan. 
faces. fite 


S y. 


Idées des objets corporels 
toutes fauffes. 
BLA N: 


Mais je m'explique encore 
trop foiblement. C’eft trop peu 
que de dire que nous n'avons des 
objets corporels nulle vraye idée, 
ou que des idées croquées ; il 
faut ajoûter que nous n'en avons 
que de faufles : ou du moins que 
de feduifantes & portant à erreur. 
Car par exemple , en voyant des 
boules faites au tour ; nous avons 
l’idée de globes parfaits. En 
voyant les diverfes figures qu'un 
habile Marematicien a tracées {ur 
Je papier , nous avons les idées 
d’un cercle parfait , d’un parfait 
triangle , d'un quare parfait; & 
fur ces idces naturellement exci- 
Fv 


2.PaArt, 
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tees à la prefence de ces corps & 


Jet. 1 . ~ 
de ces figures ,nous nous {entons 


portez à juger , & nous jugeons 
cffeétivement que les uns & les 
l'autres font parfaitement fembla- 
: bles à nos idees: ou que nos idées 
leur font parfaitement conformes: 
quoi qu'afflurément ces corps ne 
foient point de vrais globes , ni 
ces figures de vrais cercles , de 
vrais triangles, de vrais quarés, 
comme il eft aife-de le juftifier par 
les microfcopes. 
À XXVI. 
| Que cela fait bien voir, pour 
le direen pañlant, la faufletc du 
fentiment de ceux qui croyent 
| queles objets nous envoyent leurs 
jimages , ou leurs efpèces. Car 
comment pouroient-ils nous en- 
voyer des images plus parfaites 
qu'ils ne font ? Comment cette 
figure qui n'eft nullement ronde, 
m'envoyeroit-elle l'image d'un 
cercle parfait? l'effet peut-il avoir 
plus de perfection que fa caufe, 
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& une caufe peur-ellé donner à 2P4t 


{on effet ce qu'elle n’a pas ? Que” 
fi les objets n’envoyent que des 
images imparfaites, comment fe 
redreflent-elles , & fe perfcétion- 
nent-clles en chemin ? Quel eft 
l’ouvriet qui leur donne la der- 
niere main * ne fera - ce point 
quelque intelleét-agent qui pren- 
dra foin de les deroüiller, de les 
forger & de les finir ? Plus on 
creufe ce fentiment , plus on en 
découvre l’extravagance. 
eo Dy 

En voyant du vermeil doré, ow 
de l'or bruni, on a l’idée d’une 
furface parfaitement unie : & ce- 
pendant unn ediocre microfcope 
fa fait voir aufli raboteufe ,à pro- 
portion, que le chagrin. 

En regardant les aîftres & les 
planètes , on les juge d’une par- 
faite rondeur & d’une merveil- 
Jeufe lumicre ; & cependant il cht 
certain que ni l’une ni Pautre ne 
leur conviennent. 

F vj 


€ 
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fat. Leyan les yeux vers le ciel, 

fi. 1. nous le regardons comme une 
voute parfaitement unie , fur la 
concayite de laquelle f étoiles 
font atachées à peu prez comme 
des clous à l’imperiale d’un ca- 
rofle; & cependant il eft certain 
qu'il n’y a nulle concavite, & 
que les etoiles font les unes au 
deflus des autres dans des efpaces 
imm:nfes. | 

Il en eft de même de tous les j 
objets corporels, Les idces que 
nous en avons font toutes faufles; 
& le mieux que puiflent faire les 
fages , ch de ne juger jamais fur 
ecs idées nidel’eftre nides manic- 
res d’eftre des corps. 

XXVIII. 

Mais , dira-t-on , je connois 
PAP les corps de la na- 
ture , pour les diftinguer les uns 
des autres. Je difcerne parfaite- 
ment bien l'or d'avec l'argent , le 

ain d'avec une pierre , le vinai- 

gre d'avec le verjus. 
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D'accord : vous connoiflez les 2.parr. 
corps fuffifamment pour vôtre /eét. r. 


ufagc ; & vous apercevez une 
partie des raports qu’ils ont avec 
fe vôtre , & quelques-uns aufi 
de ceux qu'ils ont entre eux : 
mais avec tout cela, vous navez 
nulle idée ni de leur nature, ni de 
Jeurs qualités accidentelles , ni 
même de leurs fimples furfaces. 
Vous neles difcernez que comme 
un enfant difcerne un bon dia- 
mant d'avec un diamant du Tem- 
ple : Il voit bien que l’un neft 
pas l’autre : mais il entre fi peu 
dans ce qui les diftingue , qu’il 
donnera indifferemment le bon 
pour le faux. Vous ne les difcer- 
nez., encore une fois, que com- 
me on difcerne les hommes dans 
un lieu tenebreux. On voit bien 
que l’un eft plus grand que lau- 
tre ; que l’un n'eft pas l’autre : 
mais on ne peut apercevoir ni les 
traits de leur vifage, ni les autres 
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/ 2part. differences exterieures qui les-di- 
P Stai ftinguenr. 

| L eltvrai , vous diftinguez affez 
bien pour vôtre ufage le vinaigre 
d'avec le verjus ; & le fentiment 
que vous en avez , par la couleur 
& la faveur, vous empêchera toü- 
jours de lesconfondre : maisvous 
avez fi peu l’idée de leur nature 
& de ce qui les diftingue effen- 
tiellement ÿ que vous ne favez 
pas même que ce vinaigre , qui 
vous paroît fi agreable , eft plein 
d’une multitude innombrable de 
1 ferpens , qu’on pouroit vous fai- 
re voir aufli grands , aufli gros & 
aufi. agirez que les plus grofles 
& les plus vives couleuvres, 
Avoüez donc quel'idée que vous 
avez des corps, quoiqne fufffan- 
te pour vôtre ufage, eft bien dif- 
ferente de la verité des chofes ; 
& qu'il y a même à Dieu de Ia 
fagefle de ne vous en donner pas 
une veritable : puifque fi vous 
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voiyez clairement dans le vinai- 2.parr. 
gre cette multitude de IStpons fée T 


avec leurs diverfes contortions ; 
& dans la plüpart des fauces où 
il entre du poivre , cette fourmi- 
licre d'animaux qui y nagent; il 
y a bien de l’aparence que vous 
: pouricz vous refoudre : g en 
titer. 
XXIX. 

Que l'homme fe flate donc 
aprez cela de fes lumieres : qu'il 
fe vante de connoître les ouvra- 
ges de Dieu : je foutiendrai per- 
pctuellement à cet homme que 
Dieu ne lui découvre pas la di- 
xicme partie de fes ouvr: ages; & 
que de ceux qu il lui découvre, 
il ne-lui laiffe voir que l'écorce, 
c eft encore trop} que l’ébauche 
de l’écorce, rien d'exaét, rien de 
fini ; & qu xl ne lui donne nulle 
vrayeidce d'aucune creature. 

XX X. 
On avoüera , fans doute, que 


nous n'avons bulle vraye PIA des 
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2.par:, ouvrages de Dieu: mais on fou- 
J&t. 1. tiendra cependant qu'il eft tou= 


jours vrai que tout ce que nous 
voions ,en penfant à ces ouvrages, 
nous le voions en Dieu , & que 
c’eft Dieu qui nous fournit toutes 
nos idées. 

Mais de quoi me fert de voir 
en Dieu tout ce que je vois, & de 
tenir de lui toutes les idées & les 
images quime paflent par l’efprit 
fi par nulle de ces idées & de ces 
images jene puis connoitre un feul 
des ouvrages de Dieu. J’aurois in- 
tereft qu'il me fift connoître ces 
ouvrages & ce monde que fha- 
bite, ne fur-ce que pour m'exciter 
à loücr l'Ouvrier : & au lieu de 
cela , il me tranfporte dans une 
étenduéintelligible, dans un mon- 
deen idee, où il me fair pafleren 
revüé une infinité de diverfes f- 
gures mathematiques de corps qui 
ne furent jamais, & que je n'ay 
nul interest de connoître. 
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CHAPITRE IV. 


Reflexion fur cette foibleffe 
des lumieres de l'efprit bu- 


main. 

1. 
Oila quelle eft Ia fcience de 
Phomme en certe vie: voi- 
fa où fe reduifent le >S S connoillant 
ces qu'il a des ouvrages de Dieu. 
Rien peut-il mieux nous marquer 
ue ce n'eft pas pour les creatures 
que l’homme eft forme; & que 
fú Createur la fait , non pas 
pour s'occuper d'elles: mais uni- 
quement pour s'occuper de Dieu. 

Auf ne lui ayant donné nulle 
vraye idée des creatures ; il ne lui 
a pas refufc celle de fon Auteur. 
Íl lui en a donné de trez-vaftes, 

de trez-rcclles & de trez-vr: ayes : 
ou plücôtil | fe prefente lui-même 


2. bar’; 
feitt. 
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£ part, perpetuellement à fon efprit com- 
Jet. 1 me verité , comme juftice, com- 


me l'Eftre univerfel ; l'Eftre infi- 
ni, l'Eftre infiniment parfait, afin 
de lui eftre un continuet fujer 
d'occupation & d’aplication. 
LE 

Notre condition eft donc trez- 
differente de ce que l'on eflime 
communément. On croit que 
nous n avons d’idces que des crea= 
tures, & que nous n'en avons 
point de Dieu: & il fe trouve au 
contraire que nous n'en avons que 
de Dicu, & point des creatures. 
D'où vient une fi étrange mépri- 
fe ? c'eft que la connoiflance que 
nous avons des creatures , toute 
foible & route faufle qu’elle ch , 
nous modifiant & nous touchant 
fenfiblement , excite auf vive- 
ment notre aplication : au lieu que 
l'idce de Dieu ne nous modifiant 
point, & nous etant d’ailleurs or- 
dinaire & famıliere , nous touche 
fi peu qu'on ne s’enaperçoit pref- 
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que pas ; & que la plüpart des 2.parr. 
gens ,Ceux fürtour qui fonc beau- fetu. 


coup d'ufage de leurs fens , pofle- 
dent ce chtefor , fans croire l’a- 
voir. 


IT I. 


Cette illufion en fait naturelle- 
ment naître une autre de bien plus 
grande confequence, Car fupofé 
Íe principe , quo” ne peut aimer 
guece que lon connoil : COMME ON 
croitne connoître que les creatu- 
res , & nullement Dieu : ou plu- 
tôt , comme la connoiflance des 
creatures efttrez-vive & trez-fen- 
fible , ce que n'eft pas celle de 
Dis ; on donne à de miferables 
êcres crécs , qu'on ne connoît 
point, & dont on n'a que de 
faufles idées , tout cet amour & 
ces EAE du cœur, qui ne 
font dùs qu’au Createur. Peut-on 
concevoir un plus affreux defor- 
dre, & un plus énorme renverse- 
ment de raifon? 


tpatti 
fet: x, 
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I V. 

Pour le combatre & le ruiner, 
je ne ditai point , comme faifoit 
autrefois Saint Auguftin , que 
tout ce que les creatures ont de 
beauté & qui nous y paroît fi ai- 
mable, vient de Dicu ; & qu'ain- 
fi Dieu qui ie leur a donné, eft 
lui-même beaucoup plus beau & 
plus aimable : mais je dirai, & me 
tucrai de redire { du moins à l’é- 
gard des creatures corporelles; ) 
qu’elles n'ont rien de toutes ces 

retenduës beautés qu’on leur a- 
tribuë fi liberalement : que ce qui 
nous y paroît de plusaimable, ne 
teur apartient point : que nous 
nous laiflons enchanter de ce 

u’elles n’ont pas ; que les quali- 
tés qu’elles paroiflent avoir , ne 
font que des prefens que nous 
leur faifons ; & que nous brülons 
d’un amour brutal pour des phan- 
tômes de notre façon , que nous 
mettons à leur place ; pendant que 
nous n'aurions que dela froideur, 


PAR RAPORT A Dieu. r41 


ac peur-être de l'horreur pour el- 2.pær, 
les , fi nous les voyions telles Pé. s. 


qu’elles font. Mais cecy regarde 
les paradoxes & les contrariètes 
ducœur ; & cetla troifiéme cho- 
fe que nous avons à confiderer, 


RS TR re 
CHAPITRE V. 


Paradoxes @r contrarietés 
du cœur humain. 


I. 


Omme tout ce Traité n'a 
pour but principal , que de 
connoître le cœur de l'homme, 
que de developer fes replis, & que 
de découvrir fesillufons, fes de- 
fauts & fes foiblefles ; on ne s'a- 
rêrera pas long tems icy à remar- 
quer fes paradoxes & {es contra- 
rictés ; on fe contentera d'en tou- 
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«part. cher fuperficiellement quelque 
Ft chofe. 


II. 

Tout ie monde fait, & chacun 
le fent & l’éprouve , que lecœur 
humaineft d’une capacité immen= 
fe pour le bien. Rien de fini ne 
le peut remplir ; nul bien créé, 
toutes les creatures enfemble ne 

euvent le fatisfaire. Il ne tend , 
ar fes defirs , à rien moins qu'à 
l'infini. 11 y tend neccflairemenr, 
perpetuellement, en tout tems & | 
en cout lieu, par le poids de fon 
amour naturel : parce qu'effeéti- 
yement Dieu ne l’a créé que pour | 
lui; & ceperidant il eft vrai que 
par fon amour de choix , il sata- 
che aux moindres de tous les 
bicns , à de miferables creatures; 
de pures bagatelles & des riens 
l’occupent & lagitent , l'inquic- 
rent &lapliquent comme les biens 
les plus réels. Il fe paflionne pour 
ja vanité & ie menfonge, comme 
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pour la verité: en un mot, il re- 
garde des objets frivoles comme 
fon fouverain bien, & n’en foub- 
çonne pas même d’autres. Ce- 
la n'eft-il pas bien réglé & bien 
juite ? 
III. 

C’eft une feconde contrarieté 
aflez femblable à celle-cy, que 
de chercher perpetuellement fon 
bonheur , & que de s’en éloigner 
fans cefle. Le cœur humain ne 
cherche que le bonheur. C'eft le 
plaifir qui rend formellement heu- 
reux; &le cœur humain ne cher- 
che que le plaifir. C’eft l'unique 
fin de tous fes projets, de teus fes 
defleins , de toutes fes cntreprifes, 
de tous fes mouvemens : c’eft ce 
qui determine fon choix dans tou- 
tes fortes d’alternatives. C’eft ce 
qui fait la difference des engage- 
mens & des profeflions. Pafler 
prefque toute fa vie fur le faite 
des clochers ,ou fur les toits des 
maifons ; fe faire un métier d’ef- 
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2.pwt, calader des brêches d’où {fortent 
Jét.1. fans celle des fleuves de feu ; fe 


condanner pour le refte de fes 
jours aux carrieres & aux mincs, 
& fe priver ainf de Pair même, 
dont les bêtes ne peuvent fe paf- 
{er : aflurément de telles profef- 
fions ne paroiffent pas d'un grand 
charme :ileft vrai cependant qu'il 
{fe trouve des millions d'hommes 
qui s’en font un plaifir, & qui ne 
s'y engagent que dans la vüë d'y 


le 


trouver leur bonheur. Enfinlare- 
cherche du plaifir & du bonheur 
eft fi indifpenfable à l'homme ; 
que dans les; chofes même où il 
entreprend de renoncer à quel- 
que plaifir , il fe fait un plaifir 
d'y renoncer. Qui pouroit donc 
croire , aprez cela , que ce cœur 
tout pétri de l'amour du plaifir , 
toujours en quefte pour le bon- 
heur, ne fift librement aucun pas 
qui ne l’éloignât du vrai bonheur? 
C'eft pourtant lale fitême du cœur 


human. Rien n’éloigne tant du 
vrai 
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grai bonheur , que de courre aprez 2 p ^r; 
de perits plaifirs : celt renoncer fé r. 


au vrai bien , que de s'atacher à 
de faux biens. Toutes les creatu- 
res ne nous offrent { fi toutesfois 
elles nous offrent ) que de petits, 
que de courts & de fragiles plai- 
firs, que des ombres & des phan- 
tômes de bonheur. N'’eft-ce donc 
pas vifiblement s'éloigner de fa 
felicite , que de n’en chercher que 
dans les creatures ? & n'eft-ce pas 
enfin renoncer àeftre heureux, à 
force de vouloir eftre heureux. 
Cherchez ce que vous cherchez, 
dit un Saint, rien weft meilleur : 
mai il neft pas où vow le cher- 
chez. Vous cherchi Z la beatitude 
dans la region de la mort: Quel 
aveuglement? Quaerite quod que- 
ritis : fèd ibi non eff ubi quaeritis. 


a $, An- 
guf lib. 
© +7 


Con- 


Beatam vitam quaeritis in regione Fa cap. 


mortis.’ 
III. 
Le cœur humain ne tend avec 
gucres moins d'ardeur à la gloire 
Tome HHL G 


IZ. 
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wau plaifir. Il eft vrai même 
qu'ila quelquefois plus d'empref- 
fement pour celle-là , que pour 
celui-cy. Nous l'avons vu dans le 
fecond Traite de cet Ouvrage; la 
gloire lui paroit fi aimable , qu'il 
y a des occafons où il lui faéri- 
ficroit fon bonheur : pui fqu’effe- 
étivement il lui facrifie fon être 
propre , fans lequel il ne peut 
avoir de bonheur. Et plüt à Dieu 
qu'on ne vit pas tant de funeftes 
exemples qu'on en voit en notre 
fiecle, de cet aveugle facrifice du 
vrai bonheur & d'un bonheur 
éternel , à un honneur vain & 
paffager, à une gloire frivole! Qui 
le croiroit donc qu'avec une in- 
clination finoble & fi vive , fi cle- 
yée & fi ardente pour la gloire ; 
le cœur humain s’abaifsât & savi- 
jit tous les jours au deffous des 
bêtes; en fe plongeant , comme 
elles dans ordure & dans la fan- 
ge des plaifirs des fens, dont elles 
auroient honte, fi elles pouvoient 
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les fenrir ? Ecainfiilfetrouve, par 2.Part, 
une autre efpêce de contrarieté, fte. 


ue cet homme qui en mille oc» 
cafons.facrifie fon vrai bonheur à 
une ombre de gloire ; facrifie en 
milleauttes., une gloire folide & 
durable à un, court & infame 
bonheur : quel renverfement de 
raifon ? 

I V. 

Qu'eft-ce que le cœur de Phom- 
me defire avec plus d'ardeur, que 
laverité ? rien.ne le paflionne plus 
fortement , dans.le fentiment de 
Saint Auguftin. Nil fortius defi- 
derat anima. ipså: veritate. Nous 
avons vü, que fa découverte le 
comble de joye,* qu’il y trouve 
une nourriture également deli- 
cicufe & folide , 8 que le feul 


plaifr de fa poñeflion pouroit le ge. 


rendre heureux. ;.-du moins cé- 

toit ainfi que le Saint dont nous 

venonsde parler en Jugcoit. Sum- 

ma beatitudo gaudium de veritate. 

Er cependant avec quelle negli- 
1) 


Dans 
le 2. 
Traité 
de cer 
Ouvra- 
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2.tart. gence ce cœur la recherche-t-il > 
ft. 1. la vanité & le menfonge l'arrêtent 


à chaque pas. Quelles illufions ne 
fe fait-il point dans fa decou- 
verte? il prend pour cette verité, 
qu'il nepeut s'empêcher d'aimer, 
de pures vraifemblances , des opi- 
nions frivoles , desidées creufes, 
des phantômes de verite & de rea- 
lité. N'y a-t-il là rien de de= 
range? = 

Nous avons vü l’extréme incli- 
nation qu'a le cœur humain pout 
fa perfection, & fon cloignement 
pour l’imperfeétion & le dérégle- 
ment confiderés comme tels.Quel 
defordre n'eft-ce donc pas àun 
cœur , d'une fi jufte & fi noble 
inclination , de ramper volontai- 
rement dans les defauts & les 
vices ; & parune injuftice & une 
duplicité criantes., ne fe fervir 
de fes lumieres & de fon adrefle , 
que pour les pallier & les degui- 
fer, non feulement. aux autres ; 
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fais à lui-même? C'eft ce qu'on : purs. 
verra plus en détail dans le refte tê. s. 
de ce Traité: 

| VI. 

Enfin la plus monftrueufe con- 
trariere dit cœur humain , eft de 
fe croire ,ccmmeil fait , plein de 
force & de puiflance; & de n'é- 
tre que foiblefle :& qu'impuiflan- 
ce. C'eft de fe voit avec toutes 
ces grandes & nobles inclinations 
pour la gloire , pour la verite , 
pour la perfeétion , pour le bon- 
heur & pour le vrai biem , dans 
une vraye impuiflance d'y ativer 
de lui-même. Mais comme nous 
avons humilié l’efprit humain en 
lui faifant connoître la foiblefle 
de fes lumieres ; il eft bon dhu- 
milier le cœur, en lui faifanc un 
peu plus en détail fentir celle de 
fes forces. 


CES) 
EDY 


2.part. 


cét. 
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CHAPITRE VI, 
Foibleffe &) impuiffance du 


cœur humain. 


I. 
Í E cœur humain { j'entens le 


cœur fpirituel , la volonté } fe 
crois fi puiflant, fi abfolu, fi fouve- 
rain dansle petit monde qui for- 
mel’homme , qu'il ne doute pas 
qu’il ne foit la vraye caufe de tout 
ce qui s’y pallo; &cqu'iljureroivgee 
rien ne s’y fait fans fes ordres. Il 
fe regarde & fe croit eftre dans 
tout l'homme , ce que le cœur 
corporel eft dans tout le corps; 
& comme ce mufcle cft le reflort 
principe al de toute la machine ,& 
qu "il diftribué à toutes fes parties, 
à celles même qui font les plus 
éloignées, la nouriture & l’acroif- 
fement, le mouvement & la vie 
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ainf le cœur fpirituel fe regarde 2 pars, 


comme 
ce qui fe fait dans l’homme. Hl fe 


croit maitre & direéteur du mou- 
vement du cæùúr corporel. Il fe 
perfuade que ce met que fous 
{es ordres que celui-cy bat fi re- 
gulierement , & entretient ce flux 
& ce reflux & cette merveilleufe 
circulation de fang, d’où dépend 
Ja regularité de toute la machine. 
Il ne s'aproprie pas moins le mou- 
vement des poumons ; & la refpi= 
ration. Enfin ce cœur fpirituel ne 
s’atribué pas fimplement la difpofi- 
tion abfoluëé de fes volontez, de fes 
mouvemens & de fes affeétions 35 
il pretend de plus donner le mou» 
vement & la vie au corps qui lui 
eft uni, répandre la chaleur dans 
fes membres , faire fa digeftion, 
la ditribution & la transforma- 
tion des alimens ; & poule même 
quelquefois fa fuffifance & fapre- 
fomtion jufqu’à fe croire l’archi- 
ccéte de fa maifon de chair , & la 
G üij 


le premier mobile de tout /eë,r. 
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‘Vraye caufe de la formation & de 

l* arangement des parties de fon 
corps , dans les entrailles d’une 
femme. 


2.pert 


ST 
fett, 


FE: 

Mais pour renverfer toutes ces 
orgucilleufes pretentions , il ne 
faut que rapeler quelque chofe de 
ce que lon a dit dans le fecond 
Traite * de ce? Ouvrage , ci im- 
puiflance où eft lefprit agir fur 
le corps, & dy produire , comme 
caufe veritable „le moindre chan- 
gement, le plus petit mouvement. 
Car enfin , difois-je en cet en- 
droit , puifque le mouvement eft 
une maniere d’être des corps; 
eft-il concevable que l'efprit hu- 
main qui ne fe fent la force ni de 
changer fes manicres d’être , ni de 
fe caufer de nouvelles fenfations., 
ni de fe conferver lui-même , ou 
de répondre de fa durée feule- 
‘ment pendant quelques momens, 
ait la force de caufer quelque 
mouvement où quelque derange- 


part, 
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ment dans les corps, & d'agir fur 2.parti 
un fujet étranger? & jepuis ajot- FZ. n 
ter prefentement : Eft-il poflible | 
que cette foible & impuiflante 
creature foit la vraye caufe de ces 
merveilleux mouvemens de dige- 
g 
ftion , de diftributien , de circula- 
tion du fang , de transformation 
des alimens ; & que pardeflus tout 
cela, elle ait pù donner à une ma- 
ticre informe cet admirable aran- 
gement de parties & cette infinie 
diverfite de tuyaux & de reflorts 
dont le corps humain eft com- 
pofé ? 
FIE 

Comme lefpric humain nef 
qu'intélligence & penfée > s'ii 
fair quelque chofe, il. ef évident f 
qu'il ne le peur faire que par la 
pen(ée : 8 comme on ne peut pas 
penfcr, fans. favoir que l'on pen- 
fe &: à quoi l'on penfe ; & que 
la penfée , fur tout lors qu’'ellceit 
pratique , & qu'elle dirige lexc- 
sution de quelque effet , ne fe 
Gy 
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2.perr, peut ignorer ; il eft inconteftable 
x que fi lefprit humain produifoit, 


ou même dirigeoit les effets qu'on 
vient de marquer ; il devroit en 
avoir connoïflance. Qu'on aille 
donc aux voix fur cela , qu’on 
prenne lavis detousles hommes s: 
& qu'on voye s'il s’en trouvera 
feulement deux qui s’aperçoivent, 
ou qui fe foient quelquefois aper- 
çüs que c’eft leur efprit qui fait 
la digeftion ; la diftribution & la 
transformation des alimens;qui ait 
donné à ces parties du corps l'aran- 
gement interieur qu'elles ont; qui 
regle „fans cefle , les batemens du 
cœur, & la circulation du fang s 
& qui répande enfin la chaleur & 
la vie dans tout le corps. 
IV. 

Il fait , dira-t-on , toutes ces 
chofes fans y penfer. Etrange Ar- 
tifan que le cœur humain ! il m'a 
point d'autre intrument de tous 
{es ouvrages que la penféc ; & 
cependant, par un paradoxe inoüi, 
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il fait à tous momens une infinite 2.part, 
de chofes fans y penter ! fetori 


Mais s'il les fait fi bien, fans y 
penfer : on doit convenir qu'il les 
evra faire beaucoup mieux lors VA 
qu'il y penfera. Qu'il y penfe | 
donc un peu : qu'ils’y aplique , LM 
& qu'il voye fi lorfque l'eftomach 1 
aurareç un aliment indigefte , il | M 
oura, à force d'y penfer, en fai- 
re la digeftion. Qu'il éprouve , iA 
lorfque le cœur bat trop vite , où f 


inégalement , & que le fang cir- H 
cule avec tiop de rapidité , s'il || 
poura , en y pénfant bien , rendre 


à ce cœur fon calme & fa regula- 
rité ordinaire, & moderer fa cir- 
culation- Lors qu'il meurt de 
froid, & que ce froid même Fa- 
yertit du befoin qu'il a de la cha- i 
feur , & l'y fait penfer ferieùfe- 

ent < que hè répand.il alors là j 
chaleur dans fon corps ? & dans í 
Je tems que cette chaleur cft fi 


exceffive qu’elle defféchececorpss n 
GY] 
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que ne penfe-t-il à la moderer? 
Enfin, fi lors qu’il n’y penfoit pas, 


 & qu'il ne pouvoir penfer avec 


reflexion ;.il a pu trouvet l’art d'a- 
ranger, dans le corps d’une fem- 
me , une partie de fon fang, de 
telle maniere qu’il en a formé un 
corps aufli organifc & aufi ad- 
mirable „ qweft celui d’un hom- 
mc ; Pourquoi ne pouroit-il pas, 
lorfque ce corps eft délivré de 
cette tenebreufe prifon , ajouter 
à fa taille, à force d'ypenfer & de 
Je vouloir , feulement la hauteur 
d'une coudée?> & cependant qui 
en eft jamais venu à bout , quel- 
que defirqu'ilen aiteu 2 Qwis ve. 
fium cogitans poteft a ijicere ad ffas- 
turam [uam cubitum unum ? 


VI 

Mais , dira-t-on , une marque 
que c'eft l'ame quiexecute toutes 
ecs fonétions. dans le corps hu- 
main, Ceft qu'elles ceflenr abfo- 
lument dés que Pame l'a quité. 


VIE 


Ingenieufe découverte £ folide 
rajlon ! N'eft-ce pas là prendrela 
caufe pour l'efet, & l'efet pour la 
caule ? Difons-micux, laceflation 
de ces fonctions dansle corps hu- 
main, weft pas une fuite de l'ab- 
fence de l'ame; c’eft plutôt lab- 
fence de l'ame quieftune fuite du 
derangement du corps humain, 
& de ce qu'il reft plus propre à 
ces fonétions.. Car comme Dieu 
munit l’efprit au corps,.que pour 


fe donner ,.par les divers mouve-- 


mens de celuy-cy ,.diverfes occa- 
fions de former fur lefprit diver- 
fes impreflions , & de faire ainf 
porter afonaétion & à {a conduite 
un.caratere de fimplicité &d'uni- 
formite digne de fa fageile ; il fa- 
Joit que dans 1e moment de lu- 
nion , cet cfprit trouvât ce corps 
parfaitement fain, & cettemachi- 
ne parfaitement montée pour l'e- 
xccution de fes fonctions.. 
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2-parts 


Seit. 1. 


Z.part, 
Jet. 1. 
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VIII. 

Enfin le dernier retranchement 
de ceux qui défendent ainfi le 
pouvoir & l'empire du cœur, eft 
Fexemple des mouvemens volon- 
taires. Il remué bien, difent-ils, 
les mains, les pieds & la langue 
lors qu'il le veut; pourquoi donc 
n'executeroit-il pas les autres fon- 
étions, puifqu’elles ne confiftent 
pas en des mouvemens plus difi- 
ciles que ceux-cy ? 

17: 

Mais ce retranchement a déja 
été fuffifamment ruiné dans le fe- 
cond Traité de cetouvrage.* On 
ÿafait voir par l'exemple du mou- 
vement du bras, & par celuy du 
mouvement des organes qui fer- 
vent à la parole, que l’execution 
mécanique de ces fonétions dé- 
pend d'un prodigieux détail de 
mouvemens fubalcernes de par- 
ties, de reflorts, de tuyaux & def- 
prits animaux , pour la plüpart 
abfolument inconnus à ce cœut 
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qu’on prétend en êcre le grand 1:p#rÀ 
machinifte ; & l'on a ajoûté qu'il y fta 


a de la folie à regarder comme 
caufe veritable d’un cefet, un être 
qui ne peut agit que par intelli- 
gence , & qui cependant n'a pas la 
moindre connoiflance-des mo yens 
dc l’exccuter. 

X. 

J'ajoute icy , pour achever de 
ruiner toutes Ces prétentions ; & 
faire voir que le cœur ne peut, 
comme caufe veritable , produire 
dans le corps aucun mouvement 5: 
qu'il n’y en à nul quine s’execu- 
te par celuy desefprits aninraux, 
& que cependant le cœur ne peut 

as même mouvoir ces efprits. 

Il feroit aifé de démontrer, & 
on Pa fait même il y a long-temps 
dans un écrit particulier , que leur 
force mouvañte n’eft, comme 
celle de tous les autres corps, 
qu'unc fuite neceflaire dela crea- 
tion ou de la confervation ; que 
ce neft que lation de Dieu qui 
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æparr. les crée & les conferve fuccefi- 
fta. vement en differens endroits. Or 
cela une fois établi, il eft évident 

ue le cœur humain ou la volon- 

. té de l'homme ne pouvant vain- 

cre l’action de Dieu ,ellene peut 
déplacer des corps que Dieu place 
neccflairement dans tous les mo- 

mens de leur durée; elle ne peur 

y les tranfporter où Dieu neles met 
| pas & ne les tranfporte pas ; & 
S 'il les tranfporte par la nece- 
té de fon aétion creatrice , que 
refte-t-il à faire à la volonté hu- 


maine ? 
i XI. 
Rien reft donc plus foible que 
le cœur de l'homme , par raport 
| aux corps grands ou petits. lI ne 
i peut caufer le moindre change- 
| ment ,le moindre petit mouve- 
ment, ni dans les corps dedchors, 
ni.même dans celui auquel il eft 
uni. Quel cft donc fon pouvoir, 
& de quoi peut il fe glorifier ou 
s'élever ? Il et vrai qu'il cft bien 
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fuperieur aux corps en noblefle 2.part. 
& en prérogatives : mais aprez Jeëk, i. 
tout; les corps font des fubftan- 


ces écrangeres à fon égard , & (i 

dun genre fort different ; & ainfi 

il weft pas fi furprenant qu'il n'ait 

fur eux nul vrai pouvoir. H 
XIIL ti 


Mais du moins on ne pòur 
pas luy contefter qu'il n’en ait 
fur lui-même, & qu'il ne foit À 
maîcre chez lui? Il aura fans dou- 11 
te la difpofition abfolué, &, pour l 
ainfi dire , la furintendance de fes Hi 
penfces & de fes.fentimens, de fes 
mouvemens & de fes affeétions ? 

XILI. 

Eh! mon Dieu, qu’il fe mécon- 
te encore à Cet égarc t Qw'il nous k 
dife donc un peu d’dù lui vient 


cette foule de penfées inquietes À 
& chagrines dont il fe fent fi fou Ÿ 
vent agite : Eft-ce par fon aétion 
ou par fes ordres ? Il feroicbien $ 


defefperé de prendre ainfi plaifi 
à fe mältraiter. Eh : d'où vient $ 
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donc , s’il les produit , qu’il Tes 
combat les journées entieres, fans 
pouvoir les bannir ? Si elles n’ont 
d'être que ce qu'il leuren don- 
ne par fa volonté , d’où vient 
qu'elles perfiftent malgré lui ; 
d'où vient que cent fors repouf- 
fées , cent fois «elles reviennent à 
Ja charge » & le pourfuiventopi- 
niâtrement dans fes meditations, 
dans fes pricres , dans fes diver- 
ciflemens 3 d’où vient enfin que 
la douleur, la triftefle & Pamer- 
tume fe relayent pour le rour- 
enter , & que tous fes cforts 
Saur les bannir font inutiles ? 
XIV. 

Mais peutêtre que l'efprit tout 
uni qu'il eft au cœur dans une 
même fubftance indivifible , eft 
encore trop diftingué de ce 
cœur ; & CeECŒUTa peine a atein- 
dre jufques là ; ce fera donc du 
moins fur lui-même, fur fes mou- 
vemens & fes affe£tions qu'il aura 
pouvoir? 
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X V. 2-PArte 
Helas : que ce pouvoir elt petit! e n 


ue de premiers mouvemens , qué 
d'emporternens ; que d'imours 
naturels pour des objets qui ne 
le meritent pas, lui échapent fans 
fes ordres ! Mais que de mauvais 

enchants , que d'inclinations mal 
reglées , que de pafñlions violen- 
tes s'emparent fucceilivement de 
ce cœur, & y perfeverent malgré 
lui : N’eft-ce-pas ce quiexcite & 
cé qui entretient Ces cruels com“ 
bacs du cœur contre te cœur , ou 
d'ancpartie , pour aïnfi dire ,con- 
we l’autre? 

XVI. 

Quel eft donc ce pouvoir & cet 
empire du cœut dont il fe pique 
fi fort ? Il peut faire le bien , où 
le mal : d'accord. Mais , mon 
Dieu , quel pouvoir ? Il ne peut 
faire le bien que par le mouve- 
ment que Dicu lui imprime , 
fans cefle , pour Te bien en genc- 
tal : puifqueice wet même qu'en 
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arr, CE mouvement que confifte {a vo- 
fit: 1. lonte. H eft vrai que pour lemal, 


il le peut faire de lui:même.: mais 
celt que ce n’eft pas tant faire , 
que defaire , ou que ne pas faire. 
Dieu lui donne du mouvement 
pour aler jufqu’à lui : & il s'a- 
rête en chemin. Dieu le poufle 
vers le bien univerfel : & il sa- 
rête à. des biens particuliers. 
L'ordre demande que ce cœur 
n'aime que Dieu , comme for 
bien : qu'il tende fans cefle à la 
plenitude du bien : & il borne 
miferablement le mouvement. de 
fon amour à de foibles ruifleaux, 
à de chetives creatures. Voila le 
defordre, voilale matqne lecœur 
humain eft capable de faire de 
lui-même. 
XV IT. 

Quel Souverain donc que le 
cœur ! ou plütôt quel Roy dé- 
trônc quin'ani de pouvoir, ni. de 
paix, niau dehors, ni au dedans: 
& enfin l'homme , par quelque 
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endroit qu’on le regarde; peut-il 2.part. 

avoir de plus grands fujets d'hu- fe. x. 

miliation ? | 
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CHAPITRE VIL 


Paradoxes @> contrarietés 
de tout l'homme. 

ET { 

Conclufion de ces Reflexions. l j 


I. 


Nfn de ce qu’on a dit juf- | 

ques icy , des parties dont 
l'homme eft compote , les contra- 
rierés du tout font aifces à dé- 
couvrir. Car il paroît clair com- 
me le jour , que de l'union de 
l'efprit & du corps il refulte un 
tout , qui eft tout enfemble 1. 
corruptible & incorruptible- 2. 
divifble & indivifible. 3. mate- 
riel & immateriel. 4. intelligent 
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2.part. & fans connoiflance. s- fenfble 
Sel: 1. & infenfible. 6. mortel & im- 


mortel. 7. paflible & impañlible, 
8. angelique & brutal. 9. pur ef- 
prit & machine. I ne faut qu'u- 
ne mediocre attention pour dé- 


couvrir en quel fens chaque attri- 
but convientau tout. 


LI. 

Et ainfi, fuivanc ces obferva- 
tions , Phomme furtout du coté 
de l’efprit, eft un amas confus de 
grandeurs & de baffeñes , de bon- 
heur & de mifere, de lumiere & 
de tenebres , de verité & de men- 
fonge., de perfeétions &-de dez 
fauts, Paflionné pour la gloite, 
pour la verité , pour le bonheur, 
pour la perfeétion , il n'éprouve 
que baffeiles, qu'incertitude , que 
mifere , que déréglement. Qui 
peut imaginer. un. compofé plus 
monftrueux & plus paradoxe , je 
dis même à ne le regarder que 
du côté de l’efprit? Un.tel ouvra- 
ge a-t-il pù {ortir des. mains du 
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Creareur ? Y remarque - t-on part. 
quelques traits de fagefle ? cel. 1. 
mélange confus & chimerique 
eft-il digne de l'Eftre infiniment g: 
j 


parfait ? n'a-t-il rien de difloqué, f 
ou de dérange ?: Eftoir-il de lor- | 
dre d'aflujetir l’efprit au corps? li 


étoit-il jufte d'acabler de miferes 
un innocent ? étoit-il fage de rê- 
andre les tencbres fur un être 
eflentiellement intelligent, & de 4 
le reduire à l’impuiffance d’ariver T 
au vraibien,s’il yenoità le connoi.- | 
tre : ou de lui ôterfa connoiflance 
de ce bien connu, aprez ne f’avoir 
créé que pour lui ? Qui expli- 
quera cet enigme?qui demêlera ce 
paradoxe ? qui aliera ces contra- ] 
rietés ? qui juftifiera la conduite 
& la fagefle du Createur, par ra- le 
port à cet ouvrage ? C’eft ce que n 
nous alons voir dans la S:étion K 
fuivante. | 
| 
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2Part: 
1E 1. GR ED ED ED EER ER 
KES OMR akok fe phobie tie ot 


SECTION IL 


| Que la raifôn éclairée de 


i l'idée de l'ordre , € La Religion 
i \ 4 

concourent a déméler ces parado- 
| xes , alier ces contrarietés , Cr 


jufiifier la Jageffe de Dieu: 


CHÉPFITREE TI 


Ouverture que la raifon © 
la “Religion donnent fur ces 
: 7 
paradoxes œ) ces contrarietés. 


E 
pis on yfait reflexion , plus 


ces paradoxes paroiffent in- 

comprehenfibles & indignes de la 

fagelle de Dieu: car , encore une 

| fois, fi l'efprit eft fi fuperieur au 
COfPS, 
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corps , comme nous l'avons fait 2p#r. 
voir fi clairement : d’où vient que Fë. 2. 
celui-cy , par fes maladies , fes al- 
terations & fes dérangemens, le 
tourmente, le fatigue & labar? | 
d'où vient qu’une légére piqure hi 
dans ce corps y rend cet cfprit 
aétuellement. malhureux sr RE 
l'occupe fi fort , pendant qu'elle 
dure ; qu’elle le rend incapable | 
de penfer aux vrais biens , & 5i 
qu'elle jette la confufiő dans tou- 
tes fes idées > D'où vient que les | 
corps ne. font nulle impreflion | 
dans le cerveau , & n'y excitent 
nulle émotion d’efprits ; que cette 
impreflion ne donne à lefprit 
malgrclui , non feulement l’idée, |. 
mais même le fentiment de lob- 


jet corporel ; & que cette émo- ki 
tion ne le penche & ne le porte j 
encore malgre lui à Pamour de Í 
cet objet: fenfible , à Pamour des | 
corps , lui qui n'eft creé que pour 


aimét Dieu ? 


mn | 
CR cn CR EE ÉTÉ 
PE — 


Tome II. H 
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2.part. IT. 
Se. 2 Peut-être que trous ces effets, 
quelques furprenans qu'ils pa- 
roiffent , ne font que des fui- 
tes de l'union de l’efprit avec le 


| corps? 

FILE 

f Voyons. Dieu a- t-il pü unit 

{ l'efprit au corps ; en affujetiffant 

| le premier au dernier , le noble 
au roturier, une pure intelligence 


à une befte. Maïs a-t-il på affer- 

vir une creature innocente à des 

| éonditions fi dures : je veux dire 
h en la rendant miferable ? Encore 
üne fois, cela éroit-il de l'ordre ? 

l'ordre a-t-il pù le {ouffrir ? & 

Dicu qui aime neceflairement & 

invinciblement cet ordre , a-t-il 

å le renverfet ? at-il pů fe dé- 

mentir lui-même? Eflentielle- 

ment jufte comme il eft, a-t-il 

A boulverfer ainfi l'ordre de la 

juftice » & agir également contre 

| ce qu'il eft, & contre la nature 
des eftres qu'il a créez ? Tour ce 
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ue nous avons de lumiere , de ` 
raifon & de bon fens fe revolte en’ 


foule contre cela. 
IV. 

Qwon-ne nous dife donc point 
que ces cfets fi furprenans & ces 
prodigieufes contrarietes foient 
de la premiere inftitution , & des 
fuites du deflein que Dieu a eu 
d'unir l’efprit au corps. L’efprit, 
fuivant le bon ordre, a pù être 
uni au corps , mais fans dépen- 
dance : au contraire, avec un plein 
pouvoir fur le corps. Puis donc 
que la dépendance & la fervitude 
qu'on y voit prefenrement , n'eft 
pas du bon ordre , il faut qu’elle 
ne foit pas de la premiere inftitu- 
tion il faut qu’il foitarivé quel- 
que changement dans les loix de 
l'union de l’efprit & ducorps, & 
qu'on y ait ajoùte quelque chofe. 
_ Mais, dira-t-on , quoique ce 
foit qu’on y aitajoûté , il faut que 
ce foit Dieu quien foit l’auteur: 
H ij 
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2 part. car de tels éfets ne peuvent avoit 
fitt.2. pour caufe, qu'une main toute- 


puiflante. 
VI. 

D'accord : il faut que ce foit 
Dieu qui traite ainfi l'efprit hu- 
main. Il n’y a qu’un Dieu qui puif- 
fe affujetir un efprit aux douleurs, 
au chagrin, à la mifere ,en con- 
fequence des mouvemens du 
corps. Il n'y a quun Dieu qui 
puifle me faire dépendre d'un 
corps , & me porter en confequen- 
ce de l'agitation des plus delicates 

arties de fon fang , à Pamour des 
objets fenfibles ; & quand je n'au- 
rois point d'autre preuve de exi- 
ftence de Dieu , celle-cy fufhroit 
pour m'empêcher d'en douter. 
VIL. 

Mais auf que conclure donc 
d'une contradiétion fi manifelte 
dans la conduite de Dieu? je crains 
que par un autre tour je ne vienne 
x renverfer ce que je penfe avoit 


£ 


trouvé fi folidement etabli fur le 
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raport des parties qui me com- 2 p#?. 
ofenr. Car enfin un être dont la fect. 2. 
conduite fe contredit & fe com- p 
bat eft-il Dieu ? Un être qui ren- 
verfe l'ordre , eft-il l’êcre infini- | 
ment parfait ? | 
VILL "H 
Non , il wy a point à heftet. 
Si cet être fe contredit & fe com- i 
bat, s'il renverfe l’ordre, il n’eft 
pas Dieu. Mais il eft fe de le À 
jufufier de cette contradiétion ; ñ 
aife de faire voir que ce renver- | 
fement de l’ordre eft du bonor- | 
dre. Enfin il me paroît aifé de me 
convaincre moy-même que ce 
renverfement de l’ordre ne vient y 
pas de Dieu , mais uniquement 
de moy-même. 


IX. i 


Dieu ctant l'être infiniment par- F: 
fait, il met évident qu'il doit f 
être caufe de tout ce qui eft vrai- i 


ment réel, auteur de tout ce qui 

a l’êcre, & principalement de tout 114 
ce qui intervient dans l’union de N 
H ij ` ii 


Iri p f Le 5 
ak l'éfprit & dü corps. 
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Il n'eft pas moins clair qu'ileft 
immuablement bon & fage, juftè 
& droit. Et de cès deux princi- 
pés je ne puis me difpenfer de ti- 
rer ces deux confequences : l’uné 
que le déreglement ou le defor- 
dre qui fe trouve dans manature, 
né peut venir de Dieu: fa dtoiture, 
fa fagefle & fon équité ne le lui 
aufoient pas permis. L'autre , quë 
le defordre ne peut être quelque 
chofe de réel, puifque Dieu; 
commé caufe univerfelle , mau- 
toit pu fe difpenfer de le pro+ 

üiré. 

Mais énfin, quoi que ce puifle 
être què ce defordre , puifqu'il 
ne peut venir de Dicu , il faut 
qu'il vienne de moy : il faut que 
que ce foit moy qui me fois de- 
range & déregle; il faut queje né 
fois plus tel que Dieu ma fait; 
il faut que j'ave renverfé l’ordre, 
que jë me fois moi-même corrom= 
pu, & que par quelque crime 


PAR RAPORT A DIEU. 175 


je me fois attiré la difgrace de 2.parr. 
Dieu, que je fois devenu l'objet £é. 2. 


de fa colere , que jeme fois ren- 
du indigne de penfet à lui & de 
l'avoir pour fin : Il faut enfin que 
pat quelque faute fecrète jaye 
oblige Dieu à changer de condui- 
te avec moy ; à me dépoüiller des 
avantages avec lefquels il m'avoir 
créé , à me bannir de fa prefen- 
ce , à me couvrir de tenebres, à 
m’abandonner à ma foiblefle, à 
foulever contre moy.les êtres qui 
m'étoient les plus foumis àanv'af- 
fujetir à la douleur & à la mi- 
fere ; & , pour dire tout en un 
mot, à me dégrader de l’etar de 
perfection & d'ordre dans lequel 
il m'avoit créé. Car il eftde lor- 
dre immuable que le defordre de- 
vienne la peine & le fupplice de 
ceux qui ont ofe blefler & vio- 
ler l’ordre. 
X. 

Voilà ce que laraifon feule moa 
blige à conclure , voilà jufques où 
H iiij 
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elle me méne. Il eft vrai qu’elle 
ne m'aprend pas quel a été le cri- 
me qui m'a attiré tous ces maux. 
Il eft vrai que jê n'en ay nulle 
idce diftin@e ; & que toutes mes 
reflexions & mes examens fuc- 
combent dans cette recherche. 
Mais ce défaut de lumicrene me 
rend point ma faute douteufe, & 
je ne l'en crois ni moins réelle, ni 
moins effeétive. Il faut que je fois 
corrompu & dcregle, ou que Dieu 
le foit : il y a contradiction que 
l'être infiniment parfait foit cot- 
rompu ou déreglé; c’eft donc moy 
qui le fuis : & je n’en douterois 
jamais , quand même de mes jours 
je ne pourois découvrir par quel- 
le faute je fuis tombé dans ce de- 
fordre. 
XK 

Mais icy la Religion Chrétien- 
ne vient hureufement au fecours 
de ma raifon. Elle m'aprend que 
jay eu avec le refte des hommes, 
un pere prévaricateur, qui a viole 
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fe commandement que Dieu lui 
avoit fait; qui par fa defobéiffan- 
ce étant tombe dans la difgrace de 
fon Souverain, seft vů en un in- 
ftant dépoüillé des principaux 
avantages qu'il avoit reçus dans 
fa création ; & qui par là, a fait 
tomber fur fes enfans & fur tou- 
ce fa pofterite les mêmes malheurs, 
& leur a attire les mêmes difgra- 
ces , le même dépoïüillemenrt , les 
mêmes defavantages. 
X EL. 

Et ainf la raifon & la Religion 
fe prétenc icy hureufement la 
main pour l'eclairciflenrent de la 
chofe du monde.la plus incroya- 
ble & la plus incomprehenfble 
à L'efprit humain. Sans la Reli- 
gion , la raifon me méne bien 
jufques-fur les confins de cette 
découverte:elle me fait bien voix 
que je ne fuis plus prefencement 
tel que je finis {orti des mains de 
Dieu; qu'il faut que la premiere 
infticucion ait ete changée ; que 
H v 
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l'ordre ait éte renverfe; & que la 
caufe de cé renverfementne pou- 
vent fe trouver en Dieu, puif- 
qu’il et effentiellement jufte , il 
aut qu’elle fe trouve dans l hom- 
me, & qu'il ait par quelque cri- 
me , obligé Dieu à changer de 
condifite avèc luy. La raifon,en- 
ccre une fois me méne bien juf- 
ques là : mais elle ne m'aprend, ni 
quel eft ce crime, ni quand , ou 
comment je lay pù commettre; 
cet la Religion qui met la der- 
niere main à cette découverte. 
XIII 
Tout de même , fans la raifon, 
la Religion me dit bien que le 
remier de tous les honimes a 
péché , qu'il a violé les ordres de 
Dieu, que par R il eft déchû des 
principaux avantages dont ilavoit 
té orné dans fa creation : que fon 
éché & fes mauvaifes fuites ont 
palé jufqu'à fa polterité , & qu'- 
elle en etde venuë coupable,cor- 
rempuë & déreglec, jufqwà me- 
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riter toutes les difgraces aufquel- spart. 
les on la voit aflujetie, Mais quelle fe. z. 
peine n'a-t-on pas à croire des 
faits fiincomprehenfibles & fi eloi- 
gnés de la portée de l'efprit hu- 
main ! Qu'hureufement donc la 


zida 


r R . . ` | M 
raifon prête icy la main à la Re- Lil 
ligion !: & que ces faits fi furpre- 


nans deviennent croyables , dés i 
que la raifon fait voir la necefité 
d'un péché, quel qu'il puiffe être, 1 
répandu dans toute la nature hu- i 
maine ! | 
I ne faut donc point dans cette | 
recherche, féparer la raifon de la 
Religion : rationabile ob/cquium. 
X1VY. 
Aprez cette découverte , il ne 
fera pas mal-aife d'expliquer ce 
qui a paru de plus paradoxe dans 
la nature de l'homme , &d'alier 
fes plus aparentes contrarictes , 
non feulement entre.elles , mais 
aufhi avec la fagefle de Dieu; & 
cette explication fervira à fon tour 
à juftifier de nouveau la verite de 
H vj 


+ Part, 
Jia, 
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cette découverte. C’eft ce que 
nous allons faire voir dans le Cha- 
pitre fuivant. 
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Que cette découverte tire Le 
rideau de dofus la nature de 
l'homme , éclaircir tout ce qui y 
paroit d énigmatique & de pa- 
yadoxe , alie toutes les contra- 
rietés , @> juflifie pleinement 
la fageffe de Dieu. 

F. 

L ne faut, pour fatisfaire à ce 

titre, qu'exphiquer quelles fu- 

rent les loix de l'union de lefprit 
& du corps dans Adam avant fon 
peché,& quelles elles furentaprez: 
& le changement que le péché y 2 
caule. 
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Sur cela il me paroît certain que 
ces loix dans: Adam innocent fu- 
rent les mêmes que dans Adam 
coupable, & les mêmes qu'elles 
font aujourd'huy dans fes enfans: 
mais qu'aprez le péché elles new- 
rent plus la même force, ni la mê- 
me érenduë qu'elles avoient au- 
paravant. Cette propofitiona deux 
parties qu'il faut juftifier feparc- 
ment. 


gel 


ue les Loix de l'union de lef 
prit €ÿ du corps firent dans 
Adam innocent les mémes que 


dans eAdam coupable , œ) qu- 
elles font encore aujourd buy 
dans fès enfans. 


Ne confiderer ces oix 
que par les feules Iumie- 
res de la ratfon > & par ce que 
nous en eprouvons encore 
aujourd huy , nous y avons 


2.par?.- 
Jett, 2e 
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HI remarqué dans le fecond Traite 
. 2, . ~ 
de cet ouvrage ,* tant de juftefle 


2e par 


x, & de fagefle, qu’on ne peut rai- 


16 re- fonnablement douter qu'elles ne 
flexions. foient du bon ordre & dela pre- 


miere inflitution ; & ainfi je ne 
vois pas lieu de douter qu'elles 
ne fe foient trouvees dans Adam, 
& qu’il n’ait eu les mêmes fens & 
les mêmes fentimens que nous, 
en confequence des impreflons 
des objets fenfiblesx je veux dire, 
qu'il n'ait été comme nous averti 
par des fentimens prévenans 
agreables ou defagreables, desra- 
ports que les corps environnans 
avoient avec le fien ; & il nya 
pulle aparence que certe merveil- 
leufe économie ne foirqu'unefui- 


te du péché. 
IH. 


Adam étant homme: comme 
nous; & devant comme nons , 
faire ufage des corps; on ne fait 
que deux voyes, ou deux moyens 
dont Dieu fe purt fervir pour lui 
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faire connoître. les raports que les 2.paw. 
corps environnans avoient avec le fim, z. 


fien, & pour lui en faire regler 
Pufage : {avoir la lumiere & le 
fenument. 

Par/a lumiere , jentens une con- 
noiflance éxaéte de la nature des 
corps Environnans & du fien pro- 
pie, & une vüé claire des cfets 
que ceux-là par leur aproche , 
pouvoient produire fur celui- cy. 

Par le fentiment , jentens ces 
douceurs & ces amertumes , Ces 
plaifirs & ces dégoůts prévenans 
& indéliberés, par lefquels, fans 
favoir précifement. quelle eft. la 
natüre des -corps environmans , 
Phomme- cft averti des raports 
qu'ilsoncavec le fien, & des cfcts 
qu'ils y peuvent produire. 

Or il me paroît (aufli-bien qu'à 
un illuftre Auteur, dont les lu- 
micres m'ont beaucoup fervi * ) 
que Dieu n’ayant créé l’efprit de 
l'homme que pour lui, & non 
pas pour les coïps; s’érantpropofé 


> 


x 


Le Rd, 
P.Mal- 
branche. 


fa 
f 
yi 


184 Du COEUR HUMAIN 

2Part.à cet efprit, comme {à fin, fon 

SE 2 vrai bien , & l’objet de fa joüif- 

fance; & ne lui ayant donné les 

corps que pour l’ufage ; & que 

pour un ufage paflager & de peu 

de confequence ; il y a euà Dieu 

i bien plus de fagcfle de Pinftruire 

f decet ufage par la feconde voye, 
que par la premiere. 

FFE: 

La voye la plus courte, la moins 

| embaraflante , la moins capable 

de détourner l’efprit de fa princi- 

pale ocupation, & pardeflus tout 

cela , la plus feure , devait eftre 

préferée à une voye longue , emi- 

baraflante, diflipante & pet feure: 

ot pour difcerner fi Pon fera , ou 

fi l'on ne fera pas ufage des corps, 

la voye des fentimens prevenans 

agréables , ou defagreables à tou- 

tes les premieres qualités , com- 

me nous l'avons fait voir dans 

| San le fecond Traité. * Au contrai- 

J émes re la voye de la lumiere : je 

rfe _ yeux dire la voye de la recher- 


K: 05+» 
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che & de la connoiflance exaéte 2:P#7?° 
de la nature des corps & des ra- Jeit. 2. 
orts qu'ils peuvent avoir les uns À 
avec les autres , eit longue, em- i 
baraflante , diflipante , & peu 
feure. ! 
I V. M 
En effet cette voye demande | 
qu'un efprit recherche, & con- 
noille exaétement 1. les diverfcs 
configurations , & les divers mou» 4 
vemens & arangemens des par- ') 
ties infenfibles non feulement des | 
corps environnans, mais aufli du | 
corps auquel il eft uni. 2. les ra- 
ports qui refultent des unes avec | 
lesaucres. 3. les effets qui peuvent 
naître de leur mêlange & de leur 
choc. I! faut connoître tout cela, | 
pour juger avec quelque feureté 
fi l'on fera ufage des corps , par (i 
exemple , d’un tel fruit, ou non. 1 
Orileftvifible que toutes cescon- | 
noiffances font d’un détail infini; 
& qu'un efprit fini, comme celui 
d'Adam , ou de quelque homme 


2.part. 


fitz. 
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que çe foit, ne pouvant s’en ocu- 
per fans fe partager , fe difliper & 
s’en remplir abfolument ; e’eüt 
été un vrai defordre, dans un tems 
où routes chofes devoient eltre 
parfaitement reglĉes; s’il eùt ere 
obligé de donner à ce detail l'ap- 
plication qu’il devoir toute eñtic- 
re à Dieu : cette voye euft donc 
efte trez - longue & trez - difi- 
pante. 
V. 

Mais clle euft efté auf trez- 
embaraflante & trez-difcile. De 
quel émbaras n’euft-il pas efté de 
connoître les befoins du corps? 
comment fe fuft-on aperçü qu'il 
avoit befoin d’alimens : comment 
cût-on remarqué s’il en prenoit 
trop, Ou trop peu ?comment eüt- 
on connu aufli promtement qu'il 
eft fouvent neceflaire , fi tel ou 
tel aliment eùt efté propre à la 
nouriture ? Lorfque l’action des 
corps environnans auroit heurté 
le corps de l’homme, jufqu’à dé- 
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ranger & divifer fes parties ; QUI 2. part. 
Pen auroit averti, furtout fi cette fef, 2, 


ation (comme il arive fouvent) 
n'eût pas tombé fous les yeux? En 
fins pour ne poufler pas cecy plus 
Join , lors qu'il auroit pris plaifir 
à regarder lé Soleil, ou que par 
hazard il fe feroit trouvé au point 
brulant, ou au foyer de ces grands 
mitoirs concaves ; comment fe 
feroit-il aperçu que le Soleil lui 
déchiroit la rerine des yeux ; & 
que l'action du mitoir le perçoit 
de part en part ? 

Tout cela fait clairement voir 
que cette voye n’étoit pas fimple- 
ment embaraflänre & difficile ; 
mais même qu’elle étoit peu feu- 
re, & qu'on n'eût pas på fe con- 
fetver long-tems la vie par cètte 
voye. 

VI. 

On doit donc conclure que ce 
net point låta voye dont Dieu à 
dù fe fervir , & donc il sèt efe- 
tivement fervi pour faire con- 
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noître au premier homme les ra- 
ports que les corps environnans 
avoient avec le fien : que cette 
voye eût été contraire au bon ot- 
dre ; & qu'ainfic'eft par le moyen 
des fentimens de plaifir , ou de 
dégout, qu’il Ini en a fait regler 
lufage. Ces raifons , comme Fon 
voit, prouvent également le droit 
& lefait. 
VII 

Mais à ne parler que du fait, 
dont il eft icy uniquement que- 
ftiôn ; l'Ecriture qui nous dectit 
Fhiftoire de la creation , nous 
l'aflure fi formellement, que je 
ne comprends pas comment on 
en peut douter. Car à quoi bon 
nous repeter , comme elle fait par 
deux fois , que le lieu où Dieu 
mit dabord Adam étoit #» lieu de 
delices & de volupté ? Pourquoi 
ajoùter que Dieu Pavoit embeli 
de toutes fortes de plantes, dont 
les fruits étoient parfaitement 
beaux à La vhe & délicieux au gout ? 
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pulchrum vifu , & ad vefiendum zpart. 
fuave * ? Er à quel autre deflein t. 2. 


nous dire qu'il lui avoit permis de 


fe nourrir de tous cês fruits, à la Geref. 


referve dun feul, que pour nous 
marquer que cette beauté & ces 
douceurs étoient une efpêce d'at- 
trait & de plaifir prevenant dont 
Dieu fe fervoit pour inviter l hom- 
me à faire ufage de ces fruits ? 
Enfin y a-t-il rien de plus formel 
ou de plus precis pour ce fenti- 
ment que ce que l'Ecriture re- 
marque , qu'une des chofes qui 
contribua autant à fortifier la ten- 
tation du ferpent , fut la beauté 
de ce fruit , par laquelle faifant 
tant de plaifir à la vùë , il en pro- 
metroic encore plus au gout ? Vi- 
dit quod bonum effet lignum ad vef- 
cendum , © pulchrum oculis , afbe- 
tuque delectabile. * 
VIII. 

Il paroît donc & par l’Ecritu- 
re & par la raifon , que les loix 
de l'union de l’efprit & du 
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apars. corps , dans l’état d'innocence , 
fitt. 2. furent les mêmes qu’aujourd’huy. 


Mais il faut prefentement faire 
voir qu'aprez le peché elles neu~ 
rent pas la même force , ni la mê- 
me étenduë qu'auparavant. 


x LE 


Que les loix de l'union de 
l'efprit œ) du corps n'eurent 
pas ,aprez le peché , la méme 
force ni la méme étenduë qw au- 
paravañt. 

I. 


Toutes les loix de l'union de 
lefprit & du corps fe reduifent 
generalement à deux : par l'une 
defquelles on peut dire que le 
corps eft uni à lefprit ; & par 
Pautre , que l'efprit et uni au 
corps: 

C'eft par la premiere que Vef- 


prit par fes delirs & fes volontés 
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excire ou calme quelques-uns des 2.part, 
mouvemens du corps. fit 2. 

Er cet par la feconde que le 
corps, par fes mouvemens, excite 
certaines penfces dans l'efprit. 

IT; 

C'eft en confequence de lapre- 
miere de ces loix , que l’efprit de 
Phomme a encore aujourd'huy 
quelque pouvoir fur fon corps, & 
qu'il et maître du mouvement, 
ou du repos de plufieurs de fes Y 
parties ; pourvü qu'il n’y ait nul 
dérangement dans leurs reflorts. | 
Ainf il commande à l’œil de sou- | 
vrit; &ils’ouvre: il ordonne à la | 
langue de parler- & à la main 
décrire : Pune parle , & l’autre 
écrit. Illeur prefcrit de demeurer 4 
enrepos, &elles y demeurent. 

PiE \4 

Ce neft pas fimplement fur \ 
quelques parties extericures que 
l'efprit a pouvoir; il en a même 
quelqu'un fur cette partie inte- H 
seure & principale du cerveau, | 


né 


z-par!. 


SEZ: 


x 


2e part. 
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à laquelle nousavonsditque l'ame 
eft unie. * C'eft par l’entremife 
de certe partie qu'il envoye les 
efprits dans celles du corps qui 
font les plus éloignées, lors qu'il 
defire de les remuer. Enfin ,il 
peut même quelquefois fe rendre 
fi maître de cette partie , qu'elle 
devient comme immobile & inac- 
cefible aux impreflions qui lui 
viennent de la part des objets , 
pourvü qu'elles ne foient pas vio- 
lentes : & ce pouvoir eft plus ou 
moins grand en differens efprits, 
à proportion qu'ils fe font plus ou 
moins apliqués à en faire ufage par 
laméditation. Ainf, l’on en voit 
qai,dés qu’ils s’apliquent ferieufe- 
ment à quelquesverite,deviennent 
comme infenfibles par raport à 
certains objets. Ils ne s’aperçoi- 
vent plus, nides couleurs, ni des 
odeurs, ni même des faveurs. Il 
y en a qu'un aflez grand bruit eft 
fi peu capable d'interrompre dans 
leur application, que fouvent il 
fe 
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fe palle à leur infçù. Enfin , il 2Parr. 


s'en cet trouvé qui ont porté! 


ce pouvoir , jufquà devenir 
comme invulnerables à la dou- 
jeur. 

IV. 

Cependant , il faut lavoücr , 
ces exemples font tres-rares ; & il 
eft certain que le pouvoir de l’ef- 
prit fur le corps, eft prefentement 
tréz-petit & trez-borné ; & nous 
avons vû dans le fecond Traité, 
* qué le corps agit beaucoup plus 
for l’efprit, que l’efpritn’agit fur 
le corps : puifque ce corps a un 
fort grand nombre de parties fur 
lefquelles l'efprit n’a nul pouvoir; 
& qu'ila de plus une telle multi- 
tude de mouvemens que l'efpric 
ne peut ni arêter, ni moderer, 
qu'il eft bien moins l’efclave de 
l'efprit,qu'il n’en eftle tiran : com- 
me il paroît par les diverfes dé- 

endances où nous avons remaf- 
qué que Pefprit eft à fon égard. 
* Voilà ce que nous éprouvons 
Tom. II. I 
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k part.. 
reftex.s. 


* Did, 
'eflix, 


IL, 


Dye = 


194 Du COEUR HUMAIN 
£,p#rt. aujourd'huy par raport à la loy qui 
fet. 2. unit le corps à l'efprit. 
V. 
Mais il n'y a nulle aparence que 
que dans le premier état, où tou- 
tes chofes devoient être dans lor- 
dre , l'efprit quieft fi fuperieur au 
f corps par fa nature , eût fi peu de 
pouvoir fur lui, Nulle aparence 
que dans un érat fi bien réglé, fe 
trouvâr cet étrange defordre que 
l'efprit für efclave du corps. Nul- 
le aparence enfin que Dieu , qui 
j aime invinciblement l’ordre de la 
1: juftice, parce qu'il saime necef- | 
fairement lui-même, eùt aflujéci 
| l'efpric d'Adam , lors qu'il fortit 
de fes mains par la creation, l'eùr, 
dis-je, aflujeri à la douleur & à la 
mifere, en confequence des. im- 
preflions du cotps. 
VI. 
Il ne faut donc point hefiter ÿ 
Adam avoit tout un autre pouvoir 
| fur fon corps, que nous n'avons 
prefentement : il en toit le maf- 
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ere abfolu ; la loy qui uniffoit fon 2.p4r, 
corps à fon efprit, étoit d’une tel- 2: ê. 


le cficace & d’une telle érenduë, 
qu’elle aflujetifloic pleinement ce 
corps à toutes fes volontez , à 
tous fes defirs. Il n’y avoit nulle 


exception, nulle referve pour cet” 


cfprit : il ne fe trouvoir dans ce 
corps nulle partie qui ne fubi- cet- 
te loy. Il commandoit à fes fens, 
& ils obéifloient. Cette partie 
principale du cerveau à laquelle il 
étoit particulierement uni ; & des 
ébranlemens de laquelle il rece- 
voit diverfes imprefions, deve- 
noit, des qu’il le vouloit , immo- 
bile , ou inacceflible aux impref- 
fions des corps environnans. 
VIT. 

Ainfi l'on doit penfer qu'Adare 
fe fervoit dabord de fes fens pour 
connoître les raports que les corps 
cnvironnans avoient avec le fien : 
mais qu'enfuite il pouvoir leur 
impofer filence, éfacer du cerveau 
les images des objets fenfibles, 
I ÿ 
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+. faire évanoüir le plaifir , ou lesau- 
. tres fentimens qui font lics avec 


ces images ; arêter enfin telle- 
ment tous les ébranlemens des fi- 
bres , & toutes les émotions des 
efprits , qu’il pouvoit continuer 
d'ouvrir les yeux, fans rien voir; 
recevoir dans l'oreille l’ébranle- 
ment des fons les plus violens, 
fans rien entendre; avoir l’odorat 
frapé des vapeurs les plus agrea- 
bles, fans rien fentir; manger fans 
plaifir ; dormir fans interrompre 
fon aplication à la yerité. L'ordre 
le demandoir ainf ; car iln’étoit 
pas jufte que les befoins du corps 
détournaflent un efpric quin’éroit 
fait que pour Dieu , de penfer à 
lui, ni que cet efprit fùt efclave 
du corps. Voilà l’état des chofes 
dans la premiere inftitution ; mais 
que depuis elles ont changé de 
face ! 
VIII. 

Comme un pécheur-eftindigne 

d'avoir auçun pouvoir; & que 
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rebele à fon Souverain , if merite 2-P4"#- 
d'être dépoüillé de l'empire qu'il/ét 2 
avoit fur le corps fon inferieur; j 
Gerte loy qui donnoit à l'efprit 4 
d'Adam innocent un pouvoir fi 
abfolu & fi complet fur fon corps, | 
qu'elle ne lai aniffoit pas fimple- w, 
ment , mais qu'elle le lui affuije+ 
tilfoit; certe loy, dis-je, fur pref à 
que abfolument abolie par fon pe- 
ché : & il ne lui refta , non plus 
qu'ànous ; d’un pouvoir fétcnäu, j 
qu'autant qu'il en faut pour la 
confervation de ce corps ,& l'en» 
tretien de la focicté. AÀ 
IX. 

Mais que du jufte retrinche- 
ment de cette puiflance, il arivé 
de defordre dans la nature de 
Fhomme! L'éfprit ne pouvant plus 
rendre immobile la. principale 4 
partie du cerveau ; ne pouvant i 
empêcher que l’impreflion des 
corps qui environnent le fien, & 
qui Fébranlent fans cefle en dif / 
ferentes manieres, ne fe commu- 
É iij 
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2. fart.nique à cette partie ; il ne peut 
fit. 2, auff empêcher qu’en confequen- 
ce de la feconde loy par laquelle 
il eft uni au corps, il net eçoive 
tous les jours mille idées fenfibles, 
& ne devienne le blanc d un mi- 
lion de divers fentimens agrea- 
g 
; bles ou defagreables, qui le ren- 
dent ou malhureux , ou dereglé, 


À. 


Et ainfi il arrive que la loy qui 
unit l’efprit au corps , fe fortifie 
de lafloibliflement de celle qui 
unit le corps à l’efprit: elle fe for- 
üfie, dis-je, non pas par quelque 
| nouveau poids que Dieu lui don- 
| ne ; mais par le retranchement 
| du poids de la premiere : car ce 
j retranchement la rend d’un ufage 
j! fi frequent, fi continuel , fi inalte- 

rable , que le corps en devient 
4 le tiran de l’efprit dont il étoit 
l'efclave , & que fes mouvemens 
en deviennent naturellement in- 
flexibles & indomtables. 
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Sri ILE fett. : 


Idée précife de La diference 
des deux états , €s les faites fu- 
neffes de ce changement. 


I. 

Voici donc en peu de mots , le 
dénoüement de ce myftere , & 
toute la diference phyfique & moe- 
rale de l’état d'innocence à celui 
de corruption. 

L'union de l’efprir & du corps, 
en quelque état qu'on la confide- 
re , a toûjours confifté dans la cor- 
refpondance mutuelle des penfees 
de l’un avec les mouvemens de 
l'autre; je veux dire, en ce que 
les penfecs de l’efprir excitent des 
mouvemens dans le corps, & que 
les mouvemens du corps excitent 
des penfces dans l'efprir. Cette 
correfpondance phyfiquement ex- 

liquée, comme nous avons fait 
dans le fecond Traité, dépend de 
I iij 
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2 or ce que Dieu a bien voulu fe faire 
Je, 2, une double loy ;, l'une de remuer 


les diverfes parties du corps, fui- 
vant les defirs impuiffans de Pef- 
prit; & c'eft ce qui unit lecorps 
à l'efprit : l’autre , de faire fur 
l'efprit diverfes impreffons , fui- 
vant les divers mouvemens imbe- 
ciles du corps ; & c'eft ce qui ünit 
lefpric au corps. Voilà le general 
de l'union de l’efprit & du Corps, 
en tout état, 
II. 

Mais dans l'état d'innocence , 
la premiere loy êtoit d’une fi grar- 
de éficace & d’une telle étenduë, 
qu'en vertu de cette loy il my 
avoit nulle partie dansle corps hu- 
main , dont l'efprit ne fuc parfai- 
tement le maître, & qu'il ne pt 
metre en mouvement , OU cen re- 
pos , fuivant fes defirs :ce qui fou- 
vent referroit beaucoup l’'ufage de 
la fecondeloy ; car il n’y avoit pour 
ce efprit , ni referve , ni excep- 
rion. 
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Au lieu que depuis le péché , 2Parf. 
certe premiere loy s’eft fi fort afa fétt-2. 


foiblie :il y a pour des efprits cri- 
minels , tant d'exceptions & de re- 
ferves ; qu'il fe trouve dans le 
corps trez-peu de parties dont ils 
puiflent arêter les mouvemens , 
& qu'il ne s'en trouve guere plus 
où ils les puiffent exciter. Ce qui 
donne un tel exercice & unctelte 
écendué à la fecondeloy,que l’ef- 
prit en cf devenu l'efclave du 
corps. 

; IFI. 

De cétte extrême differênce p 
s'enfuit une feconde étrangement 
fuhefte : cat les fentimens & les 
plaifirs prévenans , qui par la fe- 
conde toy fontatachcs aux mow- 
vemens du corps, n’éroient ni re- 
bcles , ni opiniâtres dans Adamı 
innocent: Hls ne faifoient point 
d'éfort contre fa raifon zils Paver- 
tiffoiert fimplemeat du raport aire 
les corps prefens avoicnt avec ke 
ficn , fans le porter malgre lui à 

É v 
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2. part. Pamour des chofes fenfibles. I! les 


cé 


moderoit ; il les arêtoit 3 il les 
diffipoit ; ilempêchoir même leur 
naiflance dés qu’il le vouloit : car 
pour cela il ne faloit que préve- 
nir les mouvemens dont ils dê- 
pendoient ; il ne faloit que ren- 
dre immobile Ia partie principale 
du cerveau : il ne faloit que s'a- 
pliquer à la confidération de {on 
vrai bien , ou de quelque verité. 
En un mot , il ne faloit que ne 
vouloir pas s’ocuper de ces fenti- 
mens; & dés là tout cefloit. 

Au lieu que dans Adam pé- 
cheur & dans fes enfans , ces fen- 
timens font d'une rebelion & d'u- 
ne opiniâtreté étonante : ce neft 
plus qu'avec la derniere violence 
& qu'indireétement , qu'on peut 
les arêter , ou les moderer : en à 
beau ordonner le repos aux par- 
ties qui les excitent par leurs mou= 
vemens , rien nobcit; on gemit 
les jours entiers fous cette tira- 
niz , & lon fe fent comme mal- 
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ré foi , emporté à l'amour des 2.part. 
objets fenfbles. Jeë. 2 


IV. 

Celt de ces deux grandes di- 
ferences que naît en nous ce qu - 
on apelle concupifcence : car l'ef- 
prit ne pouvant plus rendre im- 
mobile la partie principale du cer- 
veau; ne pouvant arêter, ni lé- 
branlement des fibres, nile mou- 
vement des efprits , ne pouvant 
éfacer les traces des objets fenfi- 
bles ; il ne peut par confequent 
fe défendre des fentimens & des 
émotions atachées par .l’Auteur 
de la nature , à ces traces & à 
ces mouvemens d’efprits : & cef 
juftement dans l’opiniâcrere & la 
rebelion de ces fentimens & de 
ces émotions , qui portent l'ame, 
malgre elle , à l'amour des chofes 
fenfibles , que confifte la concu- 
pifcence. De forte qu'on peur la 
définir jufte, en difant que celt 
une inclination opiniâtre c éfrenée 
pour le bien [enfible | entrerenué par 

1 vj 
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2.tan, les mouvemens indomptables dú 
Í a. 2, COTPS. 

V. 

Mais aufi l’on voit bien que 
cette concupifcence qui fe trouve 
en nous , & que nous ne feritons 
que trop , ne fut point dans 

Adam innocent. Er c’eft ce: qui 
fait une troifiéme difference de 
F crat d'innocence d'avec celui du 
peche Il eft vrai que les objets 
fenfibles faifoient fur les fens & 
| lefprit d'Adam les mêmes im- 
preflions qu'ils font awjourd'huy: 
mais on ne doit pas inferer de là, 
qu’il fût fujer à là concupifcence: 
\ puifque d’une part , il eftoit fi 
maître de: ces impreflions , qu'il 
les diffipoit , lors qu’il le vouloit; 
& que de l'autre , fa concupif- 
cence ne confifte pas en de fim 
ples impreflions prevenantes :mais 
en des impreffions fedicieufes , res 
beiles & opiniâtres.. | 
VI. 
Qu'on ne dife donc point noir 


PAR RAroRT À Diet. 26% 


plus que cela fait bien voir qu'il 2.parte 
étroit maître de la concuprfcence: eé., 2. 


mais que cela nemontre pas qu'il 
n'en cûc point. N'eft - ce pas Ie 
montrer parfaitement , que de 
faire voir qu'Adam mnocent n'a- 
voir nulles impreflions qui ne lui 
fuient foumiles ; puifque cet 
dans leur rebellion , leur obfti- 
nation & leur emportement que 
confifte le formel & l’eflenticl de 
Ja concupifcence ? Non ,ilnÿ 
avoit dans ce premier homme’, 
lors qu'il fortit des mains de 
Dicu, ni f{chifme , ni fedirion , 
ni révolre ; & par confequent 
aut il n’y avoit ni combat , ni 
fujet de combatre. On ne’ com- 
bar que des revoltés & des opi- 
niâtres ; & tous fes fens & fes fen- 
timens lui croient fi foumis en 
confequence de la premiere Loy; 
qu’il joüifloit d'une paix & d'une 
tranquilité parfaites. 
VIE 
On doit donc bien prendre gar- 
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de à ne pas confondre les impref- 
fions des fens avec leur revolte. Les 
fimples imprefons font une fuite 
de l’union de l’efprit avecle corps, 
en quelque état qu’on la confi- 
dere.: & par confequent elles 
n'ont rien d'indigne de la fagelle 
de l Auteur de cette union : mais 
la revolte & l’obftination de ces 
impreflions étant contraires àlor- 
dre , ne peuvent venir de Dieu 5 
dans la premiere inftitution : & fi 
elles en viennent , en quelque 
maniere , aprez le peche ; c’eft 
qu'il eft de l’ordre que le defor- 
dre devienne la peine de ceux qui 
ont trouble l’ordre : car c'eftainf 
que Dieu fait regler les dérégle- 
mens des hommes, & ordonner 
leurs defordres. 
VILE 

C’eft pour n'avoir pas aflez dé- 
mélé ces deux chofes, je veux 
dire les impreflions des fers d'a- 
vec leur revolte , que quelques 
perfonnes ont interpreté de celle- 
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cy , ce que je ne dis que de cel- z. part? 
Jes-là , au commencement des /eët. 2. 


douziémes Reficxions de la deu- 

xiéme partie du fecond Traite ; 

& qu'ils ont même pris pour mon 

fentiment , une fimple objection 

que je me fais en cet endroit. 
EX: 

Mais , me dira-t-on , vous avan- 
cez dans ce même endroit, qu'un 
des avantages de la revolte des 
fens ck , qu'elle now donne le 
moyen de meriter la gloire € la 
récompenfé qui noms ff proposée. 
Il faut donc , felon vous , où 
qw Adam eùr certe revolte : ou 
qu'il fut dans l’impuiflance de me- 
riter la gloire. 

X. 

Cetteinftance neft qu’une fuite 
de la même méprife. Ce que je 
dis là , je ne le dis que de Pu- 
nion , & non pas de la revolte- 
Ce nect pas que la revolte ne 
nous donne bien des moyens de 
meriter la gloire: mais cek qu'il 


— D ee 
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2-part. ne nous en faloit pas tant : la im 
fre. ple union fuffifoit. Et ainfi com- 


me elle fe trouvoit dans Adam in- 
nocent , elle lui eût donné le 
moyen de meriter fa gloire. H ek 
vrai que cen eût point é étré- par la 
douleur : elle ne conve enoit pas à 
cet erat : mais c'eût étré par la 
privation des plaifirs fenfibles dont 
il poavoit & devoit même fe pri- 
ver , lors qu’ils aloientà partager 
la capacité de fon efprit, & à 
afoiblir fon aplication à fon des 
voir. 
x I. 

Et qu ’on ne dife point que cet- 
te privation eùt demandé quel- 
que combat , ce qui ne convenoit 
pas à cet état. Ileft vifible qu elle 
ne demarnidoit que dela vigilance, 
& nullement du combat: pifo 
que où il n'y a nulle refiftence , il 
ne faut nul combar. 

XIR 

JEsusCnrisra merité fa 
gloire non feulement par la pris 
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gation du plaifir ; ais meme par 2.part. 
Ja foufrance de la douleur ; Pun Eĉ. 2. 


& l'autre fans aucun combat : par- 
cequ'il n’avoit point de concupif- 
cence. Etsila merité par la dou- 
leur ( ce qu'Adam n'eùt pas fait) 
ce n’eft pas que fon corps für plus 
difpofe a la douleur ; que celuy du 
premicr homme : ce n’eft pas non 
plus qu'il eùt moins de pouvoir 
que lui, fur fon corps; où que les 
loix de Punion de lefprit & du 
corps fuflent autres en JEsus- 
Curisr , qu'en Adam inno- 
cent : Jesus-CH RI ST a pris 
tout ce qui convient à nôtre na- 
ture ,à l'exception de la concu- 
pifcence. Mais ceft qu'etant ve- 
nu effacer le peché par fes fou- 
frances , il s’eft expofé volontai- 
rement à la douleur, enne fe fer- 
vant pas, comme faifoit Adam in- 
nocent, du pouvoir que fui don- 
noit fur fon corps, auffi-bien qu'à 
ce premier homme , la premicre 
Loy qui Punifloit à fon ame : car 


| 
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Par ce pouvoir il auroit ou pre- 


venu , ou arêcé toute douleur en 
un inftant. 


Z-Part, 


fet. 2. 


§. IV. | 


Refultat de ce quon a dit 
jaques icy für ce fujet, 


I 


De tout ce que nous ayons dit 
jufques icy fur ce fujet, il eft évi- 
dent quece qu'on apelle rebellion, 
Sedition , revolte & corruption des 
fens., ne confite nullement en 
quelque qualité qui leur foit fur- 
| venuë depuis le peché. Ce n’eft 
f rien de pofitif, ni de réel de leur 
i part : ce neft ( pour l'expliquer 
| phyfiquement ) qu'un defaut de 
f pouvoir dans l'efprit. Car de ce 

que lefprit ne peur plus arêter 
} les mouvemens du corps, il s'en- 
fuit queces mouvemens ont tou- 
jours tout leur effet; & qu'ilsfont, 
fans celle, fur l'efpric, malgré lui, 
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toutes les imprefions < qui leur font 
atachces , en vertu de la feconde 
Loy. Cene font donc pas tant nos 
paati qui font COTOMPUS , que nôs- 
tre efprit & nòire cœur ; car ceux- 
cy n'étant plus unis à Dieu, com- 
me ils etoient avant le peché, ils 
ne reçoivent plus de luicette lu- 
miere & cette force par lefquelles 
ils reprimoient les imprefions des 
fens, & confervoient leur liberté, 
en empêchant que les plaifirs in- 
pe ne l’entamaflent & ne 

l’'afoibliflent , comme ils font pre- 
fentement. 


II. 

11 réfulte en fecond lieu, que 
notre corruption , notre maladie 
& notre defordre ne confiftant 
qu'en ce que les plaifirs prévenans, 
prefentemenc rebéles. & opinià- 
tres, nous portent par leur poids, 
Samir des chofes fenfibles ; il 
faut deux chofes pour remedier à 
notre mal , & nous rérablir dans 
l'ordre. 1. Dibia le poids des 


2.part. 
feët. 2. 


= 


212 Du Cour HUMAIN 


2-Part. plaïfirs fenfibles. 2. Ajoûtet à no- 
fetiz. tre cœur un poids contraire : car 


c'eft ainfi qu'on rédreffe les balan- 
ces, & que notre liberté fe peut 
redrefler. 

t. On diminué le poids des plai- 
firs fenfbles, par le retranchement 
des objets quilesexcitenr. Erainti 
Ja {cparatiôn , la retraite , la pris 
vation font d'un grand ufage pour 
cela : Mais parce qu’elles ne fu- 
fifent pas abfolurnent pour rendre 
ce poids nul, 

La feconde chofe que nous de- 
vons faire , eft d’atirer fans cefle 
par nos prieres, le poids de la grace 
de JEsus-CHri1sT, & de la dele- 
étation prévenante, pour contre- 
balancer ces mauvais plaifirs, & 
redrefler notte liberté. Car les 
plaifirs font naturellenrent pan- 
cher notre cœur vers ce qui nous 

aroît être leur fource. Comme 
doncles plaifirs fenfibles nous font 
ancher vers les corps qui fem- 
blent les caufer ; les plaifirs fpi- 
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REA 
rituels nous portent à Dieu »2.part. 


d'où l’on fent bien qu'ils vien- eé. z. 


pent; & nous rendent ajufi no- 
tre liberte. 


CHAPITRE III. 


Où L'on acheve d éclaircir ce 
qui paroît énigmatique € con- 
tradiétoire dans la năture de 
L'homme, © de juftifier la fà- 
geffe de Dieu. 


I. 

Es éclairciflemens quenous 

Z avons donnés jufques ici fur 

ce fujet , on doit inferer que rien 
n'eft plus fage que la conduite de 
Dicu fur l'homme , en quelque 
Ctat qu'on le confidere; & que 
rien ne s'y contredit pour yn ef- 
prit qui penfe juite, 


Jet. 2 


2.Part. 
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I I. 

Avant le peche, Dieu avoir 
uni l’efprit au corps , mais il ne 
le lui avoit nullement aflujeti. 
Ses {ens l'avertifloient , fans Pim- 
portuner : ils l’informoient de la 
maniere la plus jufte & la plus 
courte , des befoins de ce corps, 
& des moyens d'y pourvoir : il 
leur impofoit filence dés qu’il le 
vouloit ; & ils ne le dérournoient 
jamais un feul moment , malgré 
lui , de d'objet de fa contempla- 
tion , & de aplication au vrai 
bien. Y a-t-il rien de plus beau, 
de plus fage & de plus merveil- 
leux , que cette premiere infti- 
tution ? 

111. 

Depuis le péché , Pon a vů 
renverfer toute cette belle écono- 
mic. L'efprit eft non feulement 
uni, mais aflujeri au corps : fes 
fens & {es pañlions l’étourdiflent 
fans cefle, ils le partagent, le dif- 
fipent , & S'opofent à fa contema- 
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lation : ils le ciranifent & Pen- 2, Par). 


traînent vers les objets fenfbles; ;- 


ils le tentent , le corrompent ; & 
je rendent fouent également dc- 
pravé & malhureux. Y a-t-il 
sien de plus jufte & de plus fage 
que tout ce renverfemertt ? >N elt- 
il pas jute qu'un efprit qui a eu 
linfolence de fe foulever contre 
fon Souverain, pres. le foule- 
vement & la révolte de tout ce 
qui étoit au deflous de lui? N'efts 
il pas de la juftice que le defor- 
dre deviene pes du vio- 
lement de l’ordre ; a-t-il 
pas une extrême fagefle à faire fer- 
vit le rehverfement même de? or- 
dre à fa facisfaétion & à fon ré- 
tabliflement ? 
IV. 

Aprez celaje ne m'étonne plus 
deme voir tantôt élevé au deflus 
de toutes les creatures vifibles, 
par les plus vifs fentimens de 
grandeur & d'excellence ; & tan- 

tôt ravalé par les plus ftupides & 
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les plus bruraux fentimens-;-& 
affer vi aux plus bafles & plus hon. 
teufes fonétions du corps. C'eft 
quele peché n'a pas tout-à-fait 
éteint en moy le fouvenir de mon 
premier état; & que cependant il 
me fait fentir tout le poids du fe 
cond. 

V. 
b_Tem’ctonneaufi peu de me fen- 
tir , d'une part , une f grande 
ardeur pourla verité, pour la per- 
fe&tion , pour le bonheur 5 & de 
l'autre tant dimpuiflance , & 
même tant d’opofition à-y parve- 
nir , que je prens de pures. illu- 
ficns pour la verité , de vrais de- 
fauts pour la perfection , une om- 
bre de bonheur , de faux & de 
bas plaifirs pour laivraye felicité. 
Les premiers fentimens {ont.de 
pretieux reftes de mon premier 
état; & les derniers font les livrées 
du fecond, & les juftes peines de 
mon dereglement & de mon in- 
jufuce, 

VI, 
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V I. 2.part. 
Je ne fuis pas plus furpris de tê. 2, 
voir mes pañlions fe révolter fi 
fouvent contre ma raifon, & ma 
raifon obligce à de continuels 
éforts pour repoufler mes paf- A 
fions : cela m'avertit, & que ma pi 
raifon étoit née pour être fou- i 
veraine , & pour regner tranquil- ‘il 
lement dans toute l'étenduë de 
mon être ; & qu'il faut que par 


ma faute je lui aye fait perdre (f 
cette fouveraineté | & que jeme | 
{ois atiré cette guerre civile. 
VII. 
Je ne me plaindrai plus defors 


mais dansmes maux , ni des hom- 
mes , ni de la fortune, ni demon 
afcendant , ni de mon étoile , je | 
me plaindrai uniquement de moi- 
même : je nay nul ennemi, ni j 
plus réel, ni plus cruel , ni plus À 
infatigable. Si je pouvois venir 
à bout de me reconcilier avec 
moi-même , il n’y auroit , ni af- 
cendant , ni étoile, ni fortune , i 
Tome IL K | 
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ni homme du monde, qui pùt mé 
ire. 

VIII. 

Enfin ; je n'admire plus, ni ces 
triftes ou -douloureufes. depen- 
dances où l’efprit de l’homme eft 
à l'égard de fon corps ; ni ces 
{chifmes ou ces combats inte- 
rieurs qui le fatiguent & le de- 
folent perpetuellement : cek fa 
revolte contrél'être fouverain qui 
lui atire tous ces maux s & aprez 
ce que la religion nous aprend 
du .péche originel , rien n'a été 
ordonné avec plus de fagefle ni 
plus de juftice , que ces defor- 
dres. Quelle doit donc être une 
Religion qui démêle de fi étranges 
paradoxes, quiexplique de fiem- 
baraflantes énigmes , & qui alte 
de fi prodigieufes contrarietés: ? 
C'eftce qu'il eft bon d'examiner 
dans ke Chapitre fuivant, 


PAR RAPORT a DrEu. 


Se»- der AE EP EE ER Ke. DE KE 2. 
{5 


RAS CES CA CAEN CSS 
REZ Cr RENE 


apit DEI 25 01 Je D Se tn Die DS JO ay ja 


CHAPIIRE "IY; 


Que l'éclairciffement de ces 
énigmes , © l'alliance de ces 
contrarietés par la découverte 
du peché originel , eff une preu- 
ve de la verité de la Religion 
Chrétienne. 


I. 


L neft pas befoin de longs rai- 

fonnemens pour juftifier cette 
propolition. Un peu de bon fens, 
avec quelque attention fuffifent 
pour en reconnoître la verité. 
Une Religion qui trouve dans 
fes principes ce qui fait le de- 
nouëment de fi prodigieufes dif- 
ficultés |, & ce qui diflipe des 
contradiétions fi apparentes ; Une 

K ij 
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Religion qui va découvrir la four- 
ce & le progrez du mal jufques 
dans la naiflance du monde ; & 
qui par un peche commis alors, 
juftifie la fageñle de Dieu, & fait 
retrouver l’ordre dans ce qui pa- 
roifloit le plus dérange ; une tel- 
le Religion { qu’on en dife çe 
que Pon voudra ) n’eft point hu- 
saine : elle doit eftre divine : ce 
met nullement une invention de 
l’efprit humain : c’eft un établif- 
fement tout divin : ceft une rẹ- 
velarion furnaturelle : il n'y 4 
qu'un Dieu qub ait pu aprendre 
aux hommes un tel fecret. Il a 
eté parfaitement inconnu aux plus 
fages du paganifme. Peut-on defi- 
rer une plus forte preuve de la ve- 
rité de la Religion Chrétienne? 
I I. 

Car il faut bien remarquer 
que ce neft pas un fecret dé- 
rache , peu important à la Re- 
ligion , & de nulle confequen- 
ce pour fon ctabliffement, : Tou- 
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te la Religion Chrétienne neft z.parè. 
fondée que fur cette décowver-f#:t. z. 
te. Elle n’adore Dieu que par 
jesus-CnrisrT.Ceneftque 

par fa mediation qu'elle croit 
pouvoir avoir accez auprez de 
Dicu. Sans cette mediation , elle ) 
eft perfuadce qu'elle ne pouroit vt- 
lui offrir qu'un culte abomina- “D 
ble : & elle eft fi fort convaincuë 
de la neceflitc d’un Mediateur 
qui foit tout enfemble Dieu & | 
homme ; que fans cela , elle i 
defefpéreroit de pouvoir jamais „ 
je ne dis pas fe réconcilier avec (1! 
Dicu : je dis même s’en apro+ 
cher. 

III. 

Mais d’où lui vient cette pera 
fuafion & cette conviction , fi co 
n'eft de celle où elle eft de fort 
crime , de fon defordre , de fon N 
injultice > Tout fe tient donc & 
fe fuit parfaitement dans le fifté- 
me de la Religion Chrétienne. 
Tout ef fonde fur linjnfticeorie { 

K iij 
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ginelle. Cette injuftice impofe, 
aux hommes , la neceflité d’un 
Mediateur , pour ménager leur 
reconciliation. Ce Mediateur 
doit etre homme , pour fatis- 
faire à la juftice divine. Il doit 
eftre Dieu , pour donner le prix 
& le merite aux fatisfaétions. 
C'eft par l'entremife de ce Me- 
diateur , qu'on fe prefente de- 
vant Dieu. C’eft par lui quenous 
lui offrons nos œuvres & nôtre 
culte. C'eft par fes merites infinis 
que nos offrandes deviennent 
agreables à Dieu. C'eft par la 
grace de ce Mediateur qu’on re- 
fifte à la cupidité, qu'on fe dé- 
tache des objets fenfbles , & 
quon retrouve le chemin qui 
conduit à la verité increce , au 
fouverain bien , à la juftice im- 
muable. C'eftenfin par cette gra. 
ce qu'on s'unit à Dieu , & que 
Pordre fe rétablit. 

Et ainf rien n’eft plus propre à 
m'afermir dans la Religion Chre- 
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gienne , que cette découverte du 2.24, 
peche originel , qui lui ek fingu- te- 2. 


liere. 
he E 

Et qu'on ne dife point que cet- 
te découverte eft une pure vis 
fion. Sans conter que la raifon qui 
m'a mené jufques fur fes confins , 
me dira Cterncilement le contr FA 
re; la venuë de JEsus-CHRIST, 
tout ce qu'il a enfeigne , fait ou 


foufert pour laver i Kodani: de 


leur injuftice ; & l'autorité i inçon= 
teftable & toute divine qu'il s’cft 
acquife par fes miracles :rout cc- 
Ja, dis-je , fait aflez voir la rea- 
tiré & la vorité de cette decou- 
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Découverte des principanx 
devoirs de l'homme dans l'idée 


de l'ordre @> de la raifon uni- 
verfelle. 


D Ous commencerons par 


raiter de l'obligation de 
conlulter cet ordre & cete ral- 
fon ; pour aprendre fes devoirs ; 
&. puis nous ferons voir que 
cette raifon & cet ordre tirent 
du fond de la nature de l'hom- 
me les mêmes regles, & nous 
impofent les mêmes devoirs , 
que la Morale Chrétienne nous 
prefcrit. 
ATEN 
ER 
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CHAPITRE I. 


De l'obligation de confalter 
4 A 3 
cette idée ; g) que cef en la 
confültant qu'on aprend la vo. 
D | hd à. 
lonté de Dieu , & L'ordre de [es 
: f 
AEVOL S. 
I. 

r T Ous n'avons-gueres d’obli- 
gation plus eflentielle dans 

le Chrifhianifme ,- que celle dé- 
4 1 à / 1 A pd A 
tudier la. volonte. de Dieu fur 
l'ordre de nos devoirs > pour, y 
ajufter nôtre conduire & toutes 
Ros actions. Erudiez , dit Saint 
Paul , quelle eff læ volonté de 
Dieu: ce gui eft bon, ce gui eft 
parfait see gui eff agreable à fe 
Jeux. Ut. probetis que fit voluntas 
Dei bona S Gr bene praci AS. > pe) Fe 
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éfa.* Mais il faut avoüer que c’eft 
une obligation fur l’aquit de la- 
quelle il fe glifle bien des illu- 
fions. Je ne parle pas de ceux 
qui ne fongent nullement à là 
remplir , & qui ne penfent ja- 
mais quelle eft la volonté de 
Dieu. Je ne parle pas de ceux 
qui ne confultent que leurs fens, 
leurs paflions , leurs inclinations. 
Je parle de ceux qui font profef- 
fion de cette étude‘, & -de n’agir 
que dans la vüé & par l'impref- 
fion de la volonté de Dieu; com- 
bien, entre ceux-cy , en voit-on, 
qui confultés fur les moindres 
chofes, & fur les devoirs les plus 
ordinaires , ne voudroient pas 
vous répondre fans avoir aupara- 
yant confulté Dieu , pour favoir 
quelle et {a volonté ; mais en 
quoy confifte cette confultation ? 
à fe jeiter un moment fur un 
prié-Dieu , & à former quelque 
priere ou vocale , ou en idee: 
Avcc cela , ils. ne doutent point 
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que Dieu ne foit oblige à. leur 2-p4rt. 
faire connoître fur le champ d'u- fetz 


ne maniere extraordinaire quelle 
eft fa volonté ; & ainfi la premic- 
re penfée qui leur vient en fe re~ 
levant „fur le fujet de queftion; 
ils la prennent feurement pour 
une decifion celefte ; & vous pro- 
noncent enfuice , comme d'ora- 
cle , que telle eft la volonté de 
Dieu : & quelque inconvenient 
qu'on puille leur objecter contre 
cette decifion , ils n'en revien- 
nent jamais , fur tout s'ils ont 
Pefprit petit; carla peticefle d'ef- 
prit, jointe au zele dans les per- 


fonnes ‘qui font , profeflion de: 


piete , les rend irramenables {ur 
les partis qu'ils ont pris. Parce 
que ce zele mettant en mouye- 


ment les efprits du cerveau: | & 
les tournant tous vers la: trace 


qui répond à cette idce ; la capa- 
cite de leur efprit en eft telle- 


ment ocupce & remplie, qu'il ve 


leur en refte pas aflez pour penfer 
K yj 


1 


: Je. 3 


2.part. 


228 DU COEUR HUMAIN 
à autre chofe , & fe reprefenter 


` des idées differentes: 


II. 

Et de là , je laifle à juger 
combien d'illufions peuvent nal- 
tre ; & sil n'arive pas trez-fou- 
vent que ces fpirituels prennent: 
pour réponfes celcftes , celles de 
leur amour propre , del eurs in- 
clinations & de jeji paflions ; ; 
& file Seigneur na pas fou- 
vent fujet de fe plaindre qu'ils le 
font parler , lors. qu’il n’a: pas 
parlé? 

PEE 

Mais n’eft-il pas même vifi- 
ble qu'en ufer. ainfi, fans avoir: 
foin d'étudier l’ordre’ immuable’ 
de la juftice , de le medicer, & 
de confulter cette loy brernelle:: j 
c’eft tenter Dieu, & lui deman- 
der des miracles ? Et le Seigneur 
m'auroit-il paslieu de leur ‘faire 
la même rcponfe que J E's u s= 
CHRIST fit autrefois à un cer- 
tain Docteur dela Loy, qui pour: 
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Je center luy demanda ce qu'il 2P4rt. 
devoit faire pour ariver à la vie Set 3 


éternelle : Que porte la Loy , luy 
dit Jesus ; guy life%-vous ? In 
lege guid fériptum eff è quomoda 
legi ? Comme s'il luy eût dit : 
pourquoy me tentez-vous ? pour- 
quoy me queftionner mal-à-pro< 
pos fur uñe chofe qu'il vous eft 
fi aife de favoir > Que n’ouvrez- 
vous le Livre de vôtre Loy ? n’y 
trouveriez-vous pas Ccrit ce que 
vous me demandez ? Il en dit de 
même aujourd'huy à tous ceux 
qui ne le confulcent qu'à la-ma- 
niere que je viens de dire : que 
porte la Loy ? Il ne:les renvoye 
pas fimplement à la Loy écrite 
furle parchemin ; mais il les ren- 
voye aufh à cette Loy éternelle : 
cette Loy de juftice ,. dont le 
Livre eft expofe aux ycux de tout 
le monde : que ne:la confultez- 
vous , leur dit-il? que ne létu- 
diez-vous > que n'ouvrez - vous, 
guene lMez-vous fbuvenc ce Lir 
Vie ? 


Zpart, 


fe. 3, 
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IV. 

C'eft donccette loy: c'eft cet- 
te idée de juftice fubfftante, c’eft 
ect ordre immuable qu'il faut 
confulter pour aprendre la vo- 
lonté de Dieu & Fordre de fes 
devoirs. Elle nous eft toujours 
prefente „ lors même que les 
autres Livres nous manquent ; & 
il ne faut. pas attendre , pour la 
eonfulter , que les occañons d'a- 
gir fe prefentent : Mille circon- 
ftances qui nous agitent alors ; 
nous Ôtent la tranquilité necefs 
faire pour lire dans ce Eivre, 
& pour comprendre ce qui y eft 
écrit. Il faut en faire fon étude 
ordinaire : en mediter , avec tou- 
te l'attention poflible , les verités 
& les regles; & prendre fur tout, 
pour cela , le tems du calme des 
paflions :- car vouloir lire ce Li- 
vre aëétucllement prévenu de 
quelque pañlion „ou de quelque 
violente inclination ; c’eft le li- 
se avec des lunettes colorces & 
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feduifantes ; qui ne permettent 2.p#rt, 
pas d'y rien apercevoir qui /eit. 3, 


ne foit de la couleur de fa paf- 
fon , & qui ne la favorife. 
N: 

Au refte , on eft bien feur 
qu'ajufter fa conduite aux regles 
de cette juitice que l’on trouve 
dans ce Livre ; c'eft la confor- 
mer à la volonté de Dieu : puif- 
que , comme je lay deja dit, 
ces regles n'étant que l'ordre de 
fes perfeétions , qu’il aime ne- 
ceflairement ; fa volonté ne peut 
pas manquer d'y eftre confor- 
mc. 


\ z Perte, 


fet. 3 
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dt t se eik, MERE ahhh 
4 


MC LCL" nE PE: nh BA 
CHAPITRE Il. 


Que fut la connoïf{ance de la 
nature de l'homme , L'ordre de la 
jufiice & la raifon univerfelle 
prejcrivent les mêmes devoirs 
que la Morale Ghrétienne. 


] A Morale eft der né 


fience des devoirs de lhom- 
mc. Et ainf , puifque l’homme 
dans tous les tems & dans rous 
les pais „eft au fond toujours le 
même ; il femble que la morale 
devroit être partout & toùjours: 
la même : & cependant qui peut 
comprendre quelle 4 a été & quelle 
eft encore fa variete? Elle mopona 
des prineipes que les hommes fe 
font ; & comnie c eft uniquement 
Jeur ci aprice qt uil apl üpa irt du tems 


établit ces principes ;, la. moral 
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fuit l'inégalité & la bizarerie de 4.part. 
leur caprice ; & Plon peut dire fet: 3. 


wily aautant de morales que de 
paflions , puifque chaque pañlion 
a fes principes , fuivant lefquels 
elle regle fes inais, 

Où trouver donc cette fience, 
qui aprenne indiferemment à tous 
les hommes, d’une maniere con- 
ftante & uniforme,quels font leurs 
vrais devoirs? 

Il eft feur qu'on la trouve plei- 
nement & parfaitement dans l'E- 
vangile : ii on fe perfuade trop 
facilement qu'onne puifle la trou- 
ver que là; qu'il y ait que la 
foy qui puifle nous en donner 
la connoïflance ; & qu'elle n'ait 
point d'autre fondement que la 
ne de J. C. & l'établiflement 
gu'il en a fiir 

C'’eft de là que les incredules 
& les hbertins qui fe moquentde 
cette foy & de la parole de J. €. 
ne regardent la morale Chrétien- 
ne que Comme Un amas d’illufions- 


F 
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que l’on fait aux petits efprits , 
& que comme des chaînes infu- 
portables dont on charge leur cre- 
duliré, 

C'eft de là qu'ils n’atribuent les 
loix & les regles de cette morale; 
qu'à la politique ; fes devoirs & 
fes aflujctiflemens, qu'à lacrainte 
& à la fuperflition. 

C'’eft de là enfin , que ne dou- 
tant point que l'homme ne foit 
naturellement fans devoirs & fans 
foy ; ils ne peuvent fe perfuader 
qu'il y ait rien de naturellement 
injufte, rien de faux ,rien de dé- 
regle & de mauvais d’un mal mo- 
ral. Hs fe perfuadent au contraire 
que toute la difference qu'il ya 
entre le jufte & l'injufle , le droit 
& le faux, le bien & le mal moral, 
neft que d’établiflement humain, 
& qu’une fuite des traités & des 
conventions que les hommes ont 
fait entre eux ; & fi vous preten- 
dés leur juftifier cette difference, 
en la raportant aux loix d’un Diew 


PAR RAPORT A DIEu. 235 


infiniment fage , ils ne feront pas 2.p4rr. 

de façon de nier l'exiftence d'un bé 1. 

tel Dicu. * à Les? 
S'il et doncvrai, commeil left $? past- 


en efet, que la morale Chrétiens 
ne ne foit pas moins fondée fur 
la nature & fur la raifon , que 
fur la foy & fur l Evangile; n’eft- 
il- pas d'une extrême importance 

quand ce ne feroit que pour defa- 
bufer ces impies,& leur ôter route 
excufe dans leurs erreurs, de leur 
faire voir jufques où la raifon & 
la lumiere naturelle peuvent nous 
mener dans la connoiffance de nos 
devoirs; & de leur montrer que 
du moins les plus importans , Je 
dismêmeceux que Jesus-CHRIST 
nous a prefcrits par fes confeils & 
fes preceptes , naiffent naturelle- 
ment de la connoiffance de lhom- 
me pris felon fon être naturel, & 
que la raifon nous les preferit ? 

C'eft un fujet qu’on a déja traité 
avec quelque étenduë , ins la 
réfutation de Spinofa : mais com- 
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pe me cetouvrage n'eft pàs pour tom- 
St. ber entre les mains de tour le 


monde , & que cependant le fu- 
jet cft important ; je ne ferai pas 
de difficulté de le reroucher ici, 
& de ttanfcrire une partie de ce 
qui en-a déja éte dit : ceux qui 
l'auront là , & qui s’en fouvien- 
dront, peuvent pañler ce Chapitre. 
Mais pour cela „il eft à propos 
de commencer par produire quel- 
ques-unes des regles les plus ge- 
nérales qui font comprifes dans 
la raifon univerfelle ; nous n'au- 
rons befoin que de celles que S. 
Auguftin raporte au chapitre 10: 
du fecond livre du libre arbitre ; 
& qu’il aflurc être conimunément 
expofces à la vùë de tous ceux 
qui veulent, ou qui peuvent s'é- 
lever jufqu'à confulter certe fou 
veraine raifon. Ees voici. 
Regles generales de la raifon 
univerfelle, 
10. Qu'il faut s'étudicr à la fa: 


gefle. C'eft-à-dire, quil fauts’as 
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pliquer à la contemplation de la 2.pt: 
zaifon univerfelle , & de l’ordre £2. 3. 
immuable. 

20, Qu'il faut vivre dans la ju- 

ce. C'eft-à-dire , comme l'ex- 
plique le Saint , qu'i faut prefe- 
rer , dans [on efprit , & dans fon 
cœur, les chofès les plus parfaites à 


celles qui le font moins : efimer 
également celles qui font dune égi , | 
le perfection ; © enfin donner à | 


chaque chofè la place € le rang qui 
lui convient. 

32. Que les chofes incorruptibles 
font incomparablement meïlleures, 
que les corruptibles , les éternelles 
que les temporelles , les immuables 
que les changeantes, 

4°: Quil faut dérourner fon 
cœur des chofès corraptibles-, & le 
tourner Vers Les éncorruptibles, 
&c: 

5°. Que la vie de celui que nul- 
les aduerfités ne peuvent ébranler 
dans fes bonnes refolutions , eff bien 
meilleure que celle de celui qui fe 
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2-part. laiffe facilement affoiblir , ou teñ- 

Je. 3, verfer par les incommodités tempe- 
relles. 

Pour peu qu'un homme , Pef- 
prit plein de ces regles , s’crudie 
Ini-même ; il verra bien-rôt que 
l'ordre & la raifon lui prefcrivent 
les mêmes devoirs que la Morale 

Chrétienne. C’eft ce que l’on va 
faire voir dars trois divers Arti- 
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$. 
Des devoirs qui naiffent de 
Ja diffinition de l'efprit g) du 
corps » de la jufreffe de leur 
union , de la capacité qua lef 
prit de connottre œ) d'aimer. 
Où Lon prouve l'exiflence d'un 
Dieu infiniment fage ; © 
qu'independemment de tout éta» 
blifement humain , il y a du 
jufte g) de l'injufle, du bien &ÿ 
du mal moral. 


I. 
| ri Sp neft point par lui- 


même. Il eft fi peu capable 
de s'être donné l'être; qu'il ne 
fe fent pas même affez de force, 
pour pouvoir fe le conferver 
quelques momens , ni s’aflurer de 
fon exiftence du jour au lende- 
main. C'eftlà une verité qui eft 


I 2.park, 
fet. 3. 
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2.part. tout-enfemble de fait & de fen- 
ft. 3: timent. 


SL 
Er de là il eft viñble que l’homme 
doit reconnoïître un Auteur de 
fon eftre, & mettre tous fes foins 
à le chercher : puifque des qu'il 
lui eft redevable de ce qu'il eft; 
la raifon lui diéte qu'il ne peut 
pas eftre fans devoirs eflentiels à 
fon égard; & qu'il ne peut par 
confequent les violer fans crime. 
ILE 

Mais pour peu que l’homme 

fe foit étudié lui-même , 1l ne 
peut gueres s'égarer dans la re- 
cherche de fon Auteur. Com- 
pofé d'un être penfant & d'un 
être étendu , fi peu qu'il ait re- 
marqué d'une part -les grandes 
differences qu'il y a de lun à 
Pautre, & leur extréme cloigne- 
ment ; & de l’autre , la perfeétion 
de leur alliance & ia juftefle de 
leurs raports ; il jugera bien-tôt 
que leur union ne peut eftre ni 
l'effet 
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Peffer du hazard, nisune, fuite z papp, 
de -lcurs penchans naturels , ni fetz. 


l'ouvrage de la natura corporelle; 
ni même.celui d’une intelligence 
finie. & bornce. Mais qu'il faut 
ue ce foit le chef-d'œuvre d’une 
intelligencec-nfinie : je yeux dire 
infiniment puiffante & infinimc nt 
fage : infiniment fuperieure à le~ 
tre penfant & à lêtre -etendu. 
Jnfiniment puiflante „pour rapro- 
cher des êtres qui font dans une 
fi: énorme diftance l’un de l’autre, 
pour furmonter l’extréme opoli- 
tion de leurs natures , & établir 
une parfaite focieré entre deux 
fubftances naturellement fi: ina- 
liables. Infiniment fage , pour 
découvrirles moyens d’ établi lirune 
efpéce_ de «communauté :ou de 
communion entre ces. deux êtres, 
pour en inventer ,& établir les 
loix : infiniment fage & péne- 
trante, pour favoir dan is tous les 
momens de la vie des hommes 


tous les changemens qui arivent à 
Tome II. E 
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2pät l’une ou à l’autre de ces deux fub- 
f3. tances, afin den produire fur le 


champ de reciproques & de con- 
venables dans fa compagne en 
confequence de ces loix une fois 
établies. Infiniment fuperieure à 
Pêtre penfant & à l'être étendu, 
pour agir ainfi abfolument dans 
Pun & dans l’autre , & les modi- 
fier ainfi tous les jours en mille 
fmanicres differentes. 
IV. 

Mais qu'eft-ce qu'une intelli- 
gence infiniment puiflante & in- 
finiment fage , infiniment fupe: 
ricure à l'être penfant & à l'être 
éterdu , fi ce n'et Dieu? L'hom- 
me donc , fans fortir de la fphere 
de fon eftre , trouve une preuve 
invincible de Texiftence d'un 
Dicu Auteur de fon eftre ; & 
que ce Dicu doit eftte infiniment 
puiffant , infiniment fage, &c. de 
forte que cette propofition : 7e 
fus : donc il y a un Dies infini- 


nd 


ment fage , ne doit pas paroître 
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moins évidente à chaque homme 2.perr. 
en particulier, que celle-cy d'ail- LE 3. 


leurs fi celebre : Je penfe : donc je 
fuis. 
V. 


S’il et évident à l’homme qu'un 
Dicu infiniment fage & libre foit 
P'Auteur de fon eftre ; il ne lui 
doit pas cftre moins clair que ce 
Dieu, dés là qu'il eft l’eftre infi- 
niment patfait, ne peut agir pour 
une fin moindre que lui, l’ordre le 
defend. 

WW}. 

De là il lui fera aifé de con- 
clure que Dieu ef la fin de l'être 
qu’il lui a donné , & qu'il ne l'a 
fait que pour lui. De forte que 
trouvant dans l’Ctenduëé de cet 
être une fubftance capable de 
connoïffance & d'amour ; il vert- 
ra clair comme le jour, qu'il 
faut que Dieu Pait faite pour 
tendre à lui par Pune & par Pau- 
tre. En un mot, il connoîtra qu'il 
neft fait que pour connoître & 
L i} 


| 
il 
| 
| 
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pour aimer Dieu. Cet l’ordre 


«immuable de la juftice , que le 


moins parfait fe raporte au plus 

parfait, l’effcr à fa caufe, l’ouvra- 

ge à l'ouvrier. l 
V II. 

Et ainfi il s’apercevra facile- 
ment que par fa cfeation il con- 
tracte, envers Dieu, deux fortes 
de devoirs : ou plütôt les devoirs 
de connoiffance & d'amour à deux 
fortes de titres : à titre de recon- 
noiflance , pour en avoir reçu l’é- 
tre , qui eft le fondement de tous 
les biens : à titre de foumiflion: 
puifque Dieu ne la deftinc qu'à 
s’ocuper de lui, par l’entendement 
& par la volonte. 

VIII. 

Aprez cette découverte l’hom- 
me poura-t il imaginer d’autre 
fource de fes devoirs que celle- 
là ? ira-t-1l la chercher. , comme 
quelques-uns ; ou dans l’éduca- 
rion : ou dans les traités qu'on a 
faits librement , ou même dans 
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Pamour propre >» Sera-t-il afez 2.par. 
extravagant pour fe figurer gw il/i% z 


{fojt naturellement fins devoirs 


& fans loy ; & qu'il n’a point 


d'autres loix que’ celles qu'il a 
bien voulu s'impofer en traitañt 
avec les autres hommes? La loy 
de la creation , & celle de Fin- 
ftitution , Où , pour ainf di- 
re, de la deftination dù Createur, 
ne lui fauteront-elles pasaux ycux 
de maniere à rie pouvoir les mé- 


connoître > & lur fera-t-il libre: 


de les defavoüer , au de les dé- 


mentir , & de ne reconnoître pas’ 


Dieu pour fon Legiflateur ? 
LX 


Ne lui fera-t-il pas encore évi- 


dent , qu'independemment de: 


tout renoncement à nôtre droit 
naturel, independemment de tous 


les traites, de toutes les conven-- 


tions & de tourtes les loix humai- 
nes, il y à dy jufle on de l'injulle, 
du droit ou du faux , de l'ordre e 


du defordre ; du bien on du mat: 


y iij 
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2 Part. moral ; & que les diverfes parties 
Je. 3. de ces alrernatives ont des diffe- 


rences eflenticlles ; independem- 
ment de tout établifiement hu- 
main ; puifque le juffe , le droit, 
l'ordre © le bien moral confiftent 
à fuivre la loy de fa creation & 
de fa deftination , en s’apliquant 
à la connoiflance & à l'amour de 
Dieu ; & que l'injuffe , le faux, 
le defirdre € le mal moral confi- 
feat à la violer; & qu’indepen- 
demment de la volonté des hom- 
mes , J’obfervation de cette loy 
ne peut pas n'eftre pas jøfle , droi- 
te, bonne moralement; & quwati- 
contraire fon inobfervation ne 
peut pas-n'eltre pas izjufte , déré- 
glée & moralement mauvaife ? 
À; 

Dela découverte de ces deux 
principaux devoirs , je veux dire 
de ceux qui demandent nôtre 
aplication à connoître & à aimer 

Dieu ; il eft aifc , quand on con- 
noit un peu l’homme , de paller 
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à la découverte de plufieurs au- 2.part. 
tres. Ibne faut, pour cela ; que f. 3 


faire quelques reflexions; 1. fur 
les conditions aufquelles l’efprit 
eftuni au corps , & les impref- 
fions qu'il reçoit de fes ébranle- 
mens ; 2. fur les effets que ces 
impreflions produifent en tui: 

X I. 

Quant au premier , nous 
avons vü , dans le fecond Trai- 
té , que l'efprit eft uni au corps 
à condition que dés que les 


ébranlemens que celui-cy reçoit 
des corps qui l’environnent, font 
portés jufques à la partie princi- 
pale du cerveau , lefprit en rc- 
çoit neceflairement des idées fen- 
fibles , & des fenfations agreables 
ou defagreables. à 
XII. 

Quant au fecond , nous avons 
encore remarque dans le même 
Traité, que ces idées fenfibles & 
ces fenfations ont de trez-mau- 
vais effets fur l’efprit:. Car x. 
L iüj 
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„celles partagent extrémement fa 
. Capacité de penfer ; 2. elles dimi- 


nuent, afoibliflent, & décruifent- 
même fouvent toute fon atention 
& fon aplication aux verités ab- 
ftraites : l'experience: fait voir: 
que les idées pures s’évanoüiffent: 
à la prefence des idées fenfbless. 
& que fouvent-le: vol d'un pa- 
pillon cit capable de faire perdre: 
de vèé la fouveraine verité & le: 
vrai bien: 3. Les fenfatiôns agrea— 
Bles ont encore ce mal, qu'elles 
penchent l'effrit vers la terre, & 
le trarfportent d'amour pour les: 
corps qui femblent les caufer. 
Fout cela en confequence de ces 
humiliantes & funeftes depen- 
dances du corps, aufquelles nous: 
avons vù que l’efprit eft prefente-- 
ment reduit. 
XIII. 

De ces deux reflexions il eft ai 
fe de s’apercevoir que la fituation 
de l'efprit dans le corps, aux con- 
ditions qu'il lui-eftprefentement 
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uni , et trez-defavantageufe à 2. part 
Paquit de fes devoirs : Je veux di- 4.34 
re , à la conoiflance & à l'amour 
de Dieu. Carenfin, il nefautpas: 

| sy tromper , Diew met ni un- 
phantome ,:niun idole , ni riem: 
de corporel ou defenfible; nôtre: 
Dieu , le vrai Dieu eft effentiel- 
lement verité, fageffe-; juftice ; 
& conokre &aimer Dieu, c’eft 
neccflairement connoître : & ai” 
mor la verite, la fagefle & la ju-' 
ftice. Peut-on donc imaginerune: 
fituation.moins propre à remplir: - 
ces devoirs ,que de fe-fentir per-: 
petuellement acabiérde fenfations: 
vives & flateufes qui font perdre! 
de vüë-& d’affeétion la verité, Ha 
figelle &: la juftice ÿ objets pu- 
sement intelligibles; & qui tranf- 
portent d'amour pour les objets 
fenfibles. dont on eft fans celleci- 
vironné &- frapé C'e cepen+ 
dant la fituation de l'efpric , tant 
qui eft- dans ce Corps corrupti 
ble. 


Livy 


2.f4rts 


Je é, 3. 
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XIV. 

ue faire donc , en cet état, 
pour remplir fes devoirs , & de- 
meurcr dans l'ordre ? que faire, 
dis-je, dans ce corps fragile, où 
nous ne. pouvons empêcher ni 
que les corps qui l'environnent ne 
Pagitent ; nique fes agitations ne 
fe Let + jufqu'à la par- 
tie principale du cerveau ? Ilek 


vifible qu'il n’y a point de meil- 
leur expedient ni de devoir plusin- 


difpenfable que lafuite & la priva- 
tion des objets fenfibles ; mais 
fur tout de ceux qui nous font 
de plus flateufes impreffions. Il 
faut fermer , autant qu'on le peut, 
les portes dés fens , veiller à la 
pureté de fon imagination > S'op- 
pofer au foulevement des paf- 
io s’interdire les plaifirs us 
bles , les facrifier à Pamour de 
la jufticc, à Pamour de l’ordre , à 
des plaifirs éternels , faivant: la 
oifiéme & la quatriéme Re- 


cc, 


S 


PAK RAPORT A DiEu. 251 
X V. 


Et dinfi il eft évident que fé. 3 


Phomme a peu d'obligations plus 
effentielles que celles de Ja retrai- 
ee; de la folitude , de la privation 
des plaifirs , de la mortification ,. 
du renoncement aux objets fen- 
fibles. 

XVI. 


Que fi nous faifons mainte- 


nant reflexion que ces obligations 
font précifement celles-là mêmes 
qui font l’eflentiel de la Morale 
de JE sus-CHRIST, & où fe 
reduifent la plüpart de fes con- 
feils & de fes préceptes 5. ne 
verrons-nous pas clairement que 
les devoirs. de la Morale Chré- 
tienne naïflent comme naturelle- 
ment du fond de la nature de 
Phomme; enl crat qu'ileftaujour- 
d'huy ? & que quand J. C. mau- 
roit jamais parlé ;  homme'm au- 


roit befoin que de laraifon & que 


1 2 = 

dc quelque connoiffance de foir- 

même , pour fe croire oblige à 
L v 


parta 


2. Part, 
fér 3, 
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remplir tous les devoirs qui com- 
pofent aujourd'huy la Morale 
Chrétienne? 

Mais c’eft ce qui paroïîtra en-* 
core dans un plus grand détail ; 
fi nous faifons quelque ‘reflexion 
fur l’extréme difference qu’il y a 
entre l'efpric & le corps , & furi 
l'excellence du premier au dcflus 
du fecond. 


LE 


Des devoirs qui naïffent dë- 
la différence de ces deux efres, 
@ de la fuperiorité de L'efprit 
an deffus du corps. 


I. 
Our voir tout d'un coup cet- 
te extréme difference &.cet- 
te fuperiorité ; il ne faut que fe 
fouvenir que l’efprit eft un être: 
conoiflant ; & que le corps eft 
incapable de connoiffance. Cette 
feule difference éleve prefque ins 
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finiment-/l'efprit au -deflus- du 2.parti 


corps. L'efprit conoit le corps POETEN 


& le corps ne conoit pas l'efprit. 
L'efpric fait qu'il eft + &- le corps 
et {ans le lavoir: L’ efprit ne co~ 
noit pas nv agre les corps ; ib 
conoit la verité , la fagele 5 kag 
ftice , objets purement intelligi- 
les & infiniment élevés au deflus. 
des corps. Comme fes vüëés fe 
portent à linfini , tous les mou- 
vemiens dé fon Los y= tendent 
auli; &-rien de fini , rien de bor= 
né, rien demat Siia ne peut rem- 
ir la. vafte capacité de cè cœur; 
Quelle: plus g gran de marque de 
l'excellence &-de la fuperiorité 
de l’efprit au deflus de toute la 
nature corporelle? 
LI. 

Pour peu qu’on -ouvre- cette 
double {ource , quelle affluen- 
ce de devoirs n'en voit -on 
pas couler ? -N? aperçoit - on pas 
da bord que ces deux eftres eftant 
aufi. differens.: qu'ils font:, .& 
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n'ayant rien de commun que le’ 


fimple degre de realité , ils doi- 
vent avoir des intercts trez-diffe- 
rens; & qu'ainfi il y a peu de de- 
voirs: plus importans , que celui 
de démêler cesinterets, fuivant la 
premiere Regle que nous avons 
produite cy-deflus , & de fe gar- 
der deles confondre? 


EOL 


Les interets de ces deux cftres 


fe reduifent à la confervation & 
à la perfection de leur vie : car ils 

n ont chacun une. Mais ô vie & 
vie ! la vic du corps confifte dans 
la regularité de fes mouvemens ; 
& la vie de l'efprit dans la regu- 
larité de fes penfées. De quelques 
penfées qu'un efprit foit ocupé, 
fi ces penfées ne font regulieres : 
je veux dire , fi elles ne font con- 
formes à la regle de fa creation, 
fi elles n'ont Dieu pour objet & 
pour fin : cet cfprit eftmort, quel- 
que vivant qu on le croye. 
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2.parte 


Mais qui peur eftimer de com- fét. 3: 


bien la perte de cette vie eft plus 
funefte que celle de la vie du 
corps ? C'eft aflez pour s’en for- 
mer une jufte idee , que de faire 
reflexion qu'aprez avoir perdu la 
yic du corps , non feulement on 
peut eftre ; on peut même ehre 
hurcux & content:au lieu qu'on 
ne peut perdre la vie de lefprit 
fans eftreimalhureux : parce qu'on 
ne peut impunément violer les 
ordres de Dieu. 
Mg 

Qui ne voit de lcombien doi- 
vent naitre de devoirs ? N’eft-il 
pas vifible que l'efprit & fa vie 
étant incomparablement prefe- 
rables à la vie du corps ; on ne 
devroit prefque penfer , fuivant 
la premicreregle | qu’àlaconfer- 
vation & à la perfection de la 
premiere > Que toute nôtre apli- 
cation „tous nos foins , tous nos 
[Travaux , TOUS nos pas, routes nos 
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#part.cntreprifes ne devroient tendre 
Jeil 3: que là 5 & que dans la concur- 


rence des interets de. l’une ‘avec: 
ceux de l’autre ; il ne faudroit : 
pas heziter-un moment à facrifier. 
les interets de la vie du corps à. 
ceux de la. vie de. l’efprit ?.que 
de cas de confcience on pouroit, 
en peu de tems refoudre par ce. 
feul principe ? &.qui eft-ce qui 
n'y voit pas. la condamnation d'u- 
ne infinité de déréglemens dans 
la vie ordinaire des hommes ; &, 
l'irregularité de prefqve: toutes. 
léurs ocupations ? 

VI. 

N'eft-ce pas en effet quelque. 
chofe de déplorable ,. que cet 
homme qui fe: conoit compofé 
de deux eftres fi differens en nà- 
ture , en perfetions >en merite, 
en proprietcs , tourne. tous. fes 
foins à la confervation du plus 
méprifable; & ne penfe feulement 
pas à celle de celui qui eft fi pre- 


x 


cicux & fi cfimable ? Mais je ne 
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m'explique qu'a demi: il faut le 2. parti 


dire : N'eft-ce pas l’excés du dé- fit. 3 


réglement & de l'extravagance j 
te : 7 

que cet homme qui saime tant 

Jui-même , s'aime en effet fi peu, 


wil ne conoit pas même ce 
qu'il ya., en lui, d'aimable; & 
que {on corps ne: luitenant lieu: 


que de maïfon ; que de tente, 


que dis-je ? que de prifon ;ilpren- 
ne cette tente & cette prifon 
pour foi-même;& fañleplus de cas: 


de cette maifon: d'argile , qui fe 
ruine & fe détruit tous les jours 
fenfiblement malgre lui ; que de 


fon efpric qui l'habite , & qui eft: 


incorruptible > N’eft-ce pas aler 


dire&ement contre Pordre, con- 


tre la raifon , & contre les trois 


premicres regłes qu’elle nous a 


preferites cy-deflus 2 


3 VH: 


O: homme : jufques à quand” 
aurez-vous le cœur fi pefant , fi 


bas, fi rempant? Si vous ne vou- 


lez aimer que vous, comme-vous: 


é 
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Per. en faites aflez profeflion y que 


Je 


t, 3. n'aprenez-vous du moins à vous 


aimer ? que n’aimez-vousen vous 
cequ'il y a de plus noble ,deplus 
precieux , de plus aimable > que 
h'aimez-voüus ce qui peut saper- 
cevoir de vôtre amour , ce qui 
peut en eftre touché, cequi peut 
Yeus en fivoir gré | & vous ren- 
dre amour pout amour ? He: 
Pourquoy preferer à cet eftre fi 
cftimable & fi aimable une fouche 
infenfible , incapable de conoif. 
fance & d'amour, & aufi incapa- 
ble de retour que F'eftcette mai- 
fon d'argile que vous habitez ; & 
que vous eftes tous les jours à la 
veille dé quitter malgré vous ? 
Reconoïflez du moins que vous 
violez en cela les principales re- 
gles de vos devoirs ; & craignez 
qu'un jour vôtre raifon & tout 
vôtre eftre’ne fe foulévent contre 
vous pour vous reprocher l'abus 
que vous faites de la conoiflan- 
ce qu'ils vous donnent & de ces 
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devoirs & de ces regles. 2.part. 


VIII. lig. 


Mais reconoiffez aufi que ces 
devoirs ne font pas differens. de 
ceux que J Esus-CHRIST pref- 
crit ; lors que fur Pextrême dif- 
ference qu'il met entre l’efprit & 
re corps , il nous recommande le 
détachement des foins des chofes 
de ła terre , & le mépris même 
de ce qui regarde la confervation 
de ce corps. Et voyez encoreune 
fois la conformité de ce que la 
raifon prefcrit avec les devoirs de 
la morale Chrétienne. Mais il faut 
achever de vous en convaincre par 
de nouvelles reflexions fur lim- 
mortalite de l'ame. 


CES 
Ga 


Zpart, 


Set. 3: $. DHE 
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Des devoirs qui naient de: 


l'inimortalité de l'ame: 


P- 


Ette derniere fource de de. 

voirs weft pas moins fécon- 
deque les autres; & il feroit com- 
me infini. de vouloir décrire tous 
ceux qui en émanent naturelle- 
ment. Dez qu'un homme fe con- 
noît immortel , il voit bien qu'il 
elt cternel; je veux dire ; qu'il. 
cft deftiné pour une vie éternel- 
lement immuable. Il voit done 
bien aufi qu'il meft pas fait pour 
cette vie qu'il méne fur là terre, 
où tout eft paflager, fuccefif, fu- 
jet à l'inftabilire ÿ & où la plus: 
longue’ durce ne devient qu'un 
moment imperceptible en com- 
paraifon de l'éternité à laquelle.il: 


eft. deftinc. 
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II. 


a Part. 


Certe double vüë de l'extrême tt#:s: 


difference de ces deux vies, & de 
fa deftination pour l’éternelle : 
certe vüé, dis-je, de la durée in- 
finie de l'une , & -de la bricveté 
de l'autre, ne lui doit-elle pas 
perfuader qu'il lui importe peu 
de quelle maniere il paffe celle- 
ci , pourvü que l’éternelle foit 
hureufe ? Et peut-il, aprez cela, 
fe difpenfer de mêtre tous fes 
foins à chercher ce qu'il doit fai- 
re pour la rendre hureufe ? 
III. 

Et déja il voit bien que Dieu 
étant l'être infiniment parfait, & 
par confequent jufte, il ne peut 
fe difpenfer de recompenfer lob- 
fervation de fes loix , ni d'en pu- 
nir. le violement ; & quain., 
puifqu’il ne le fait pas en certe 
vie „il faut qu'il fe referve de le 
faire en l’autre, & que l'éternité 
foit deftince aux recompenfes 8 
aux fuplices , au bonheur & au 
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2 Part. malheur , à la gloire & à la con- 
Je. 3, füfion. 


TV. 

Que fi de là ilreconnoît, com- 
me il le fera infailliblement, qu’il 
ne peut rendre fon éternité hu- 
teufe , qu'en méprifant les inte- 
rêts & les avantages de cette vie, 
pour fuivre avec plus de liberté 
& dans un plus grand dégagement 
la loi de fa creation, qui l’oblige 
à ne s’ocüuper que de la conoif- 
fance & de l’amour de Dieu; quel- 
le multitude de devoirs ne verta- 
t-il pas fortir de cette découverte? 

y. 

Toûjours penetré des fentimens 
d'une éternité également hureu- 
fe & gloricufe , quel casfera-t-il 
de toute la gloire & la profperité 
mondaine? quel mépris n’aûra-t-il 
pas pour tout ce qu'on apelle ici- 
bas, honneur, rang, dignité, di- 
ftinétion? croira-t-il devoir „jene 
dis pas, s'abandonner à la volupté 
des fens; mais même fe permetre 


es 


sonate 
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quelques plaifirs? Et fans compter 2.part, 
jeur baffeffe qui les mer fi fort au F3., 
deffous de l'excellence de fa na- 
cure; à ne les regarder même que 
par leur durée: ne {fé fera-t-il pas 
une vraye fatisfaction de les facri- 
fier à des plaifirs éternels ? poura- 

t-il fe refoudre à faire la moindre 
injuftice au prochain, ou à le chi- 
caner par des procez, & contefter 
pour des biens temporels & perif- 
fables, lui qui weft fait que pour 
l'éternité? poura-t-il fe permetre 
ja moindre vengeance , quelque 
tort qu’on lui ait fait dans les biens 
de ce monde ; lui qui ne foupire 
que pour des interêts & des biens 
éternels ? Tout ocupe des gran- 
deurs de l’éternité, fera-t-il d'hu- 
meur à s'clever & s'enorgueillir 
d’une autorité de deux jours , ou 
affez foible pour fe chagriner & 
s'abatre d'une auffi courted pen- 
dance que celle de cette vie ? la 
profperite & l’adverfité temporel- 
les feront-elles capables ou de Pen- 
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2 part, fer ou de l'abatre 2 ou plürôr cet 
S.s. homme conoît-il d'autre 1profpe- 


rite, ou d'autre adverfité „que ce 
qui peut{ervir à rendre {on éter- 
nité hureufe , ou -mal:hureufe 2 
Avec quelle égalité d’efprit;quelle 
indifference , quelle infenfbilité 
ne recevra-t-il pas ce qu’on apelle 
bonne & mauvaife fortune ; fa- 
veur & difgrace ;_eftime & mé- 
pris des hommes > Que tout cela 
lui paroît bas , méprifable , indi- 
gne de fon aplication, indigne 
d'un homme qui afpire à leter- 
nité? 
VI. 

Enfin , on peut s’aflurer que cet 
homme-plein des grandes idées de 
l'écernite, & du foin de fe laren- 
dre hureufe , ne fe fera pas. fim- 
plement un devoir , mais même 
un-vrai plaiGr de fouler aux pieds 
les honneurs & les richefles de 
cette vie; de fe priver de fes cour- 
tes &-faufles voluptés 5 de foù- 
senirles diforaces, la perigeusionk 

es 
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Jes injuftices , & de foufrir les 2.parle 
, plütôt quef: 3. 


plus grandes douleurs 
d’abandoner fa réfolution : en un 
mot, de negliger la vie, & de 
fouhaiter la mort. Dégagé de tout 
autre interêc que de celui de fon 
érérnité , il ne fe touvera pas fim- 
plement difpofé à rendre juftice 
à tout le monde , mais aufi À ce- 
der de fes droits. Il fera bien- 
faifant & liberal , honête & mo- 
defte , doux & humble , droit & 
fincere ; & par-deflus tout cela, 
d'une tranquilité à ne fe laifler 
troubler par aucune pañfion. 
VEI 

Voilà les devoirs que Ía feule 
raifon fondée fur la connoiffance 
de fa mature, lui prefcrira ; & les 
fentimens qu'elle lui infpirera. 
Peut-on rien imaginer de plus ref- 
femblant à Ja morale Chretienne: 

VIIE 

Aprez cela les incredules & les 
libertins croiront-ils encore que 
cette. Morale n’a point d'autre 

Tome I I. M 


2.Part. 
bt. 3. 
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fondement que le bon plaifir de 
Jesus-CHRi1sT ? Continue- 
ront-ils de la regarder comme un 
amas d’illufions que l’on fait aux 
petits efprits ?: ou comme des 
chaines dont on charge leur cre- 
dulité > Ses loix & fes regles ne 
leur paroîtront-elles venir que de 
l politique , ni fes devoirs que 
de la crainte & de la fuperftition? 
Pouront-ils fe dire encore que 
l'homme foit naturellement fans 
loix & fans devoirs ? & enfin 
oferont- ils fe fater qu'il n'y ait 
rien de naturellement injufte, rien 
dedéréglé , rien de mauvais d'un 
malmoral? & que toute la diffe- 
rence qu'il y à entre ce qu'on 
apelle jufte & injufte, bien & mal 
moral , ne foit que d’établifie- 
ment humain , & qu'une fuite 
des conventions des hommes à 
Er pour apuyer toutes ces extra- 
vagances , trouveront-ils encore 
de la feureté à fe retrancher dans 
la plus exccilive de toures=: je 
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eux dire , à nier l’exiftence d’un 2: ?##. 
v ; 


Dieu infiniment fage ; & à ne re- 
connoître qu'un Dieu de ma- 
chine , ou plütôr qu'une machine 
qu’on érige en divinité £ & à qui 
tous les plus beaux & les plus 

arfaitS ouvrages de l'Univers 
échapent aufi neceflairement & 
aufli ftupidement , que les divers 
mouvemens d'un reveil - matin 
chapent à une montre , lors 
qu'un reflort vient à fe débander? 
on ne croit pas , s’il leur refte en- 
core quelque raifon , qu’ils puif- 
fent tenir davantage dans ces re- 
tranchemens. 

IX. 

Ceux qui fouhaiteroient qu'on 
eût renverle par un plus grand 
nombre de raifons & ces rétian 
chemens , & les monftres auf- 
quels ils donnent retraite , pou- 
ront voir ce qu'on en a dit dans 
la refutation de Spinofa : mais on 
croit que ce peu qu'on en produit 
icy ; poura fufire à defabufer ceux 
M ji 


pre 
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2. part. des incredules en qui il refte ene 


Jë,3. core quelque équité d’efprit & 


quelque droiture de cœur. 
X. 

A l'égard des fideles, ils pou- 
ront trouver & dans ce qu'on 
vient de dire , & dans ce qu'on 
ajoutera dans la fuite , la folide 
confolation de voir foutenué par 
laraifon & par la nature,une Mo- 
rale qu'ils avoientdéja reçué fur la 
feule parole de JEsus-CHRIST ; 
ce qui ne fera pas inutile à raflu- 
rer ceux que les épines de cette 
Morale pouroient faire chanceler; 
à fortifier les plus fermes , à leur 
facilitet, avec la grace de Jesus- 
Caxisr, la pratique de leurs de- 
voirs; & à leur donner le moyen 
d’apliquer avec plus de fuccés, & 
avec connoiflance de caufe , les 
remedes à leurs maux. Enfin ils 
connoîtront, par là, que les pre- 
ceptes & les confeils de l’Evangi- 
le, tout fevéres qu’ils paroiffent , 
{ont des remedes abfolument ne» 
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ceflaires à nos maux ; & qu'ils ne 2.p#r. 
pouvoient citre prefcrits plus à /éét-3 
propos , ni avec plus de jufteffe & 
de fagefte. 

La plüpart de ce que Pon di- 
fa dans la fuite de ce Traité , fer- 
vira à faire voir de plus en plus 
combien la connoiflance del’hom- 
me , pris {elon fon être naturel 
& phifique , cft utile à démêler 
non feulement le détail de fes 
devoirs ; mais auffi la plupart de 
{es iilufons. 


2.part, 


JE. 4.9 QE 6. 96 à 
D ER NES 
S'ISTLTILS 
S 
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Que l'idée de l'ordre de la 
fauffice œ) de la raifon univer- 
felle fert à déveloper les plus 
confiderables defauts , @- les 
principaux déréglemens du cœur 
humain. 


N ne peut mieux faire voir 

cominent la raifon & l’ordre 
de la juftice fervent à découvrir 
les déréglemens du cœur humain; 
qu’en faifant un paralléle des de- 
voirs que cette raifon & cette ju- 
ftice prefcrivent ,avecles mouve- 
mens de nôtre cœur.C’eft ce qu'on 
va faire prefentement. 
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BE 2e HE De HER SE DEN O De [T4 i 


s: du ne Da ne de, ne De ne Je 
SSSR Re PE ae de ae 8e 8 Ve 36 E 
CHAPITRE I. 


Paralléle des devoirs gene- 
vaux que la raifon g) la ja- 
fiice prefcrivent , avec la con- 
duite œ) les mouvemens du 
cœur humain. 

I. 


Ue fi à ces conńnoiffances que 

nous venons de tirer de la 
nature de l'homme dans la Seétion 
précédente , nous voulons ajouter 
ùn fait que la Religion & la rai- 
fon nous aprenhent prefque Cga- 
lement ; {avoir , que l’homme a 
peche & offenfe fon Dieu : & join- 
dre à ces regles de juftice que 
nous avons produites dans la mê- 
me Seétion , deux principes que la 
raifon enfcigne conftimment à 
tous ceux qui lecoutent ; l’un, 
M iiij 


2.part, 


2 
À 


2.part, 
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que /'hemme doit employer tous fis 
éferts 4 Jatisfaire a la Ju ice divine, 
L'autre , que Lofenfe d'un Dies 
rend le coupable indigne de tont bien, 
© digne de tout mal Quelle foule: 
de devoirs ne vérons-nous pas 
“naître de là? & quel paralléle n’en 
pourons-nous pas faire avec les 
mouvemens du cœur humain, & 
les diverfes fouplefles dont il ufe 
pour éluder ces devoirs? 
IE 
Et premierement , n’eft-il pas 
vifible que l’homme n'étant fait 
que pour Dieu, l’ordre demande 
qu'il ne tende qu’à Dieu; qu’il y 
tende toûjours & de toutes fes for- 
ces : c'eft-à-dire , & par l’efprit, 
& par le cœur : qu’il le cherche 
purement, fimplement , fincere- 
ment , direétement , fans détour 
& fans retour; qu’ilen faffe enfin 
l'unique but de fon mouvement, 
& le feul terme de fa courfe? Peut- 
on rien concevoir de plus jufte & 
„de plus raifonnable ? 
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Et cependant le fait-il? En fait- 241 
il même la moindré partie? Pours 4a 


tendre à un but, il faut du moins 
l'avoir en vüé, il faut y penfer. 
Mais, helas ! y penfe-t-on > Son- 
ge-t-on à Dicu ? L'homme n’eft 
jamais fans penfer combien donc 
de penfées chaque jour ? Hé bien, 
peut-il fe flater à la fin du jour, 
que de ce grand nombre il y ait 
eu , jene dis pas la moitié, nile 
tiers yni le quart; mais du moins: 
la dixme pour Dieu > Helas ! peut- 
être n'entrouvera-t-il pas quatre, 
pas trois, fouvent pas une feule. 
EI I. 

Que fi, pendant tout ce tems, 
Fefprit n'a pas penfé à Dicu ,qu'æ 
fait le cœur ? Ce cœur s’en elt:il 
occupé? Y a-t-ileu quelques-unes 
de fes affe%ions , quelques mou- 
vemens ;, quelques batemens pour 
l Etre fuprême? Eh :1ecœur pett- 
il s'occuper: que de ce que lef- 
prit lui prefente ? Si donc le cœur 
Sek remué (comme effetivement 
M v 
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; 2.part, il ne peut pas être fans mouve- 

S#.4 ment) sila fans cefle batu pen- 

dant tout ce tems; il faut avoüer 

que ç'a été pour tout autre ob- 

jet, que pour Dieu. Ce n'a cté 

| que pour les creatures, que pour 

les amufemens du monde , que 

f| pour fes plaifirs , fes pompes & fes 
‘ vanités. 

| IV. 

Mais je veux même que l’efprit 
ait quelquefois penfé à Dieu ; & 
que le cœur ait eu vers lui quel- 
ques mouvemens: ces mouvemens 
ont-ils été purs, fimples , finceres, 
dire@s , & fans retour 

Helas r que de regards fur les 
creatures , que de vanité , que 
d’hipocrifie , que de recherches 
propres , que de retours fur foi- | 
même ont du moins fecretement. 
partagé ce cœur ! Et qu’il eft à 
craindre que loin de faire de Dieu 
la fin de fon mouvement, & luni- 
que terme de fa courfe , il ne 
Pait cherche que pour aler àdes 
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fins d'ambition, d’avarice, de vo- 2.parr. 
tupté ! | & que ke Seigneur ne Jui Eé. 44 
fafle un jour le terrible reproche 

de n'avoir fait fervir fon culte qu’à j 
fes iniquités > Servire me feciftis 

iniquitatibus weflris:ı Ce mal eft 

bien plus ordinaire qu’on ne pen- 

fe , fur tout dans les Royaumes 

comme celui-ci , où le Souverain 

plein de bonnesintentions & d’un 

fage difcernement, fait profeilion 

Fi ne donner les premieres char- 

ges de l'Eglife & de l'Etat , qu ja 

la vertu & au merite ::car il n'er 

faut pas davantage pour faire pv 

venir du jour au lendemain > de- 

votes , rcguliéres,.& apaïemment 

yertucufes , l'ambirians l'ayasing | 
& toutes les plus fortés p: afion 

Et c'eft ici un des endroits -où fe 

juftifie à à la lectr 4 cette parole du 
Sauveur : L æil de 

devient vicieux , parce que je. ais ý 
bon. Oculus tuns y cguam eh, , quis 
ego bonus fum, 4 


m 


ptre sNieAtL0R 


M vj 
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V. 

2. Puifque c’eft de la main de 
Dieu qu'on a reçu tout ce qu'on 
eft, & ce qu'on a, être & mañie- 
res d’être, efprit & corps , natu- 
re & grace; y a-t-il rien quifoit 
plus de la raifon & de l’ordre-de 
la juftice „que de raporter à Dieu 
l'honneur & la gloire de tout ce 
qui fe trouve de bien en foy ? 

Et cependant qui le fait ? qui 
ne fe fait pas bon gréde fes: ta. 
lens & de fes qualités de corps 
& d'efprit ? qui eft-ce qui ne 
prétend pas’s’en faire diftinguer, 
chimer admirer > quiceft-ce qui 
n'atribuépas à fon favoir-faire le 
fuccez deñfes entreprifes ? Le 
cœur de l’homme eft fi injufte & 
fi éloigné de rendre à Dicu ce 
qu'il lui doit que quoique con- 
vainci par mille funeftes expe- 
riences , de fa corruption , de fa 
foiblefle , & de fon impuiflance 
ju bien ; il s'atribuëé même juf- 
ques aux actions furnaturelles que 
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Dieu lui fait faire ; & veut , à par! 
quelque prix que ce’ foit , trou-/eéf. 4. 


ver en for, ou les forces pour les 
faire : eu quelques difpofitions 
naturelles, propres-à lui en atirer 
la grace. Enfin le cœur de l'hom- 
me ch fivain, qu’il fe glorifie mê- 
me des chofes ofa liberté a le 
moins de part „comme de la no- 
blefle , de la naiflance , du tem- 
peramment ,; de Fhumeur , de 
du naturel ,-avec lefquels il 
eft né : des fucceflions & des 
Charges qui lui font venués en 
“dormant : toutes chofes où il n’a 
pas plus de part qu'à. l’aparition 
des -cométes. 
VI. 

3. La raifon & la juftice pref- 
crivent , fur tout, de preferer 
dans fon efprit & dans fon cœur, 
dans fon etime & fon affection, 
les chofes érernelles aux tempo- 
rellés, les fpirituelles aux corpo- 
relles , les plus parfaites à celles 
qui le font moins. 


Zpart. 
Set. 4. 


RE 
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Eh, mon Dieu : combien fe 
trouve-t-il de gens qui s’aquitrent 
de ces devoirs ? Elt-ce préferer 
les chofes éternelles aux tempo- 
telles „que de ne fonger jamais, 
ou prefqué jamais à l’écernitc ? 
que de ne penfer qu'au tems; 
que de donner tous fes foins à 
prolonger cette vie ; toute fon 
aplication: à s’y établir „à y batir 
des palais & des édifices inalrcera- 
bles > que de ne s’ocuper que ‘de 
vûës d'ambition , d’établiffement, 
& de fortune : que de donner 
toutes fes reflexions à augmenter 
fon revenu & à amafler des ri- 
chefles periffables ; pendantqu'on 
ne prend nulles mefures pour af- 
furer fon falut , pour rendre fon 
éternité hureufe ; & pour fe fai- 
re dans le Ciel des trefors incor- 
ruptibles ? 
VIT. 
Cœur aveugle & ftupide ; 
eft-ce preferer les chofes fpiri- 
tuclles aux corporelles , que: de 
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ne penfer qu’à la fante & à Fem- 
jamais à celle de Pame : que de 
ne fonger qu'à boire & à manger, 
& prefque jamais à l'aquifition 
des vertus, & à la ruine des vices? 
Eft-ce preferer les chofes fpiri- 
tuelles aux corporelles , que de 
remuer ciel & terre , lors qu'il 
s’agit de remedier à la moindre 
bleflure du corps ; & de demeu- 
rer immobile & fans inquietude 
à la vüé des playes mortelles 
dont on fait que fon ame eft cou- 
werte ? 


VEFE 

Eft-ce , à un Pafteur, préfe= 
rer les chofes fpirituelles & éter- 
nelles aux corporelles & tempo- 
relles , que d'abandonner fon 
Troupeau | des tems confdera- 
bles , pour aler folliciter un mi- 
ferable procez , où il s'agit de 
quelque leger revenu , ou de 
quelque vain honneur ? pour aler 
fatisfaire à quelques bienfeances 


bonpoint du corps , & prefque k 
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2-part, toutes humaines:, ou faire fa cout 
Si.4. aux Grands du fiecle ? pour aler, 


le dirai-je » chercher des plaifirs 
& des divertiflemens fi peu con- 
venables à fon caraétere ? 

Il laifle, dit-il, un Vicaire à fa 
place. Mais n’auroit-il pas pu en 
trouver un aufli pour folliciter 
fon procez > Que n’envoye-t- 
ce Vicaire au procez ; & quene 
demeure:t-ilauprez defon Trou- 
peau ? Eft-ce preferer les chofes 
fpiricuelles-aux temporelles , que 
d'abandonner le foin & le falut 
des ames à un homme à qui l'on 
“’ofe abandonner une affaire de 
rien ; & que de trouver fi facile- 
ment à qui confier la conduite 
de fon Troupeau, pendant qu'on 
ne veut {e fier à perfonne du foin 
d’un procez? 

IX, 

Eft-ce preferer les chofes éter 
nclles & fpiricuelles aux tempo- 
relles, que d'acheter la vengean- 
ce d'une injure ; un vain hon- 
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peur, une vaine eftime des hom- 2.parf. 
mes, un infame plaïfir au prix defè. 4. 
la vie de fon ame ? que de rif- 

quer fon falut par une. Simonie 
ouverte ou pallice , par un Con- 

trat ufuraite , par d'injuftes exa- 
étions , par de lâches complaifan- 

ces , par des jugemens iniques ? 

que de fupprimer , eu d'abandon- 

ner , ou de trahir la verité que 
d’opprimer l'innocence , que de 
renoncer à la juftice, pour un mi- 
ferable interêt de fortune ; par 

la crainte des difgraces tempo- 
relles, par des frayeurs paniques, 

par des menaces qui ne peuvent 

aler qu'a ôter une vie periflable, 

; P 
corruptible & meprifable à 


4. Mais fi dans la pratique on 
n'a pas la force de préferer les 
chofes éternelles & fpirituelles 
aux temporelles ; le fait-on, du 
moins, dans la fpecuiation > leur 
donne-t-on fon eftime & la prefe- 
rence dans fon. cfprit à 


2.part, 
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Il ne faut, pour en juger, quê 


Jéit4. confulrer le langage ordinaire des 


hommes. On parle volontiers de 
ce qu'on eftime ; & l'on n'a pas 
plus de plailir que de le relever ; 

uc de lerchauñler, & que de le 
rendre cftimable à rout le monde. 
Voyons donc. Aime-t-on fort à 
parler des chofes fpiricuelles & 
éternelles? eft-ce un fujet fort or- 
dinaire dans, les converfations ? 
Helas ! il n'y entre prefque ja- 
mais : ou s’il prend quelquefois 
cette liberté ; on doit s'arendre 
ou de voir bäiller la plus grande 
partie de la compagnie : ou d'y 
voir répondre avec une feche: 
refle défolante : que dis-je ? fow- 
vent même avec dégour & cha- 
grin ; & ceft beaucoup silne 
şen trouve pas qui paffent juf- 
qu'au mépris. 

XE 

Mais qu'on traite bien autre- 
ment les chofes fenfibles , corpo- 
selles & paflageres t On ne sen 
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explique qu'avec eftime , avec 2.paw: 
plaifir , avec force, avec ardeur, Lê. 4. 


avec admiration ,; avec pañlon. 
La faveur, le credit, lesricheffes, 
les commodités, les aifes de la 
vie , opulence , la volupté, le 
diftinétions , les charges honora- 
bles , les hautes fortunes font les 
grands objets de l'eftime des hom- 
mes , & les fujets ordinaires de 
leurs entretiens. Ils ne fe jugerit 
hureux qu'à proportion de la paft 
qu'ilsont à toutes ces chofes. C’eft 
une regle inviolablement établie, 
qu'on fe doit des complimens de 
conjoüiflance , lors qu’elles ari- 
vent , & de condoleance , lots 
won les perd. Hureufe, dit-on, 
certe fille , elle avoit deux freres 
qui enlevoient tout le bien dela 
maifon ; ils viennent d’être tués 
tous deux à l’armée , & par là la 
voilà heritiere de centmille livres 
de rente- Hureux cet Abbé ; il 
avoit déja trois Abbaïes qui lui 
donoicnt un gros revenu : & l’on 
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vient de le nomer à un Evêche 


„qui lui em done deux fois autant. 


C'eft ainfi que les hommes s'efti- 
ment & fe qualifient hureux, s'en- 
cenfent & fe felicitenc fur de mi- 
fcrab'es fortunes, dè piroyables 
grandeurs, des biens paflagers & 
periflables y en un mot , fur des 
bagateles & des riens: Beatum di- 
xerunt populum cui hec fut : X que 
prefque perfonñe ne s'eftime hu- 
reux d’avoir Dieu pour partage, 
d'être deftine à ocuper les premie- 
res places de fon Royaume; Qu- 
on ne fe felicite point d’avoir part 
à fa faveur & à fes graces; & 
qu'enfin plein d’admiration pour 
les chofes corporelles & paflage- 
res ; on n'a que de l’indolence & 
de l’indiference pour les chofes 
fpirituelles & éternelles: on n’en 
parle qu'avec froideur ; & à peine 
fe trouve-t-il quelqu'un qui ofe 
dire tout haut; Hesreux celui qai 
ale Seigneur pour Dieu : Beatus pos 
puins cujus Dominas Deus ejus. 
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XII. 


s. Rien ne convient mieux JLE 4. 


un homme criminel & qui a ofen- 
fe fon Dieu , que l'aufterité & la 
mortification , les aflujetiflemens 
& les contraintes, les humiliations 
& la penitence: On ne peut fou- 
haiter un plus parfait acord , que 
celui de la raifon & de la juitice, à 
prefcrire ces devoirs. 

Y a-t-il rien cependant dont le 
cœur humain ait plus d’eloigne- 
ment? Que chacun, fur cela, exa- 
mine le fien. Quieft-ce qui ne 
cherche pas l’oifiveré & les aifes? 
Quine tend pas à fe metre au lar- 
ge & à fe fouftraire à l’autorite ? 
Qui ne fuit pas les contraintes ? 
Qui n'afeéte pas l'independance? 
Qui ne pretend pas aux charges, 

ux honeurs , aux diftinétions ? 
Quel eft le cœur qui nene fe fou- 
leve pas contre les humiliations , 
qui ne fe revolte pas contre les 
contradictions ; qui ne s emporte 
pas pour les injures ? 


1.part: 
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XIII. 

Eft-ce aimer humiliation & la 
penitence, que de paller, comme 
font la plüpa arc des femmes , tou- 
tes les matinces à fe parer, & tou- 
tes les aprez-dincesà fe faire ado- 
rer, & à refpirer un encens facri- 
lege ? eft-ce travailler à réparer le 
tems perdu , que de doner la moi- 


tic du jour à fe préparer pour per- 
dre l’autre? 


Eft-ce chercher la mortification, 
que de ne s'ocuper toute la vie, 
que des moyens de fe garantir des 
petites incomodités qui fuivent 
naturelement le changement 
des faifons ; & de joüir de tour ce 


qu’elles peuvent fournir d agrea- 


þle? 
XIV. 

6. Ne feroit-il pas de la juftice, 
qu'un pecheur fe contentât du fim- 
ple neceflaire pour fa table & fon 
équipage , fes apartemens & fes 
ameublemens: & qu’il donnât aux 
pauvres (je ne dis pas fon füuper- 
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flu , cet une obligation aux plus z. payg; 
innocens & aux plus juftes) je dis f&. 4 
même de fon utile & de fon com- 
mode ? 

Mais que le cœut ‘humain fait 
bien éluder ces regles! Il mefure 
{à dépenfe, non pas fur fes befoins 

récis , mais fur fon extrême avi- 
dire , fur fa fenfualité , fur fa va- 
nité. Sur ce pied-la , les plus 
vaftes & plus fuperbes édifices , 
les plus riches ameublemens , le 
plus magnifique équipage , la 
table la plus delicate , les plus 
fomptueux habits ne lui paroiflent 
que le fimple neceflaire : ou en- 
fin, s'il ne peut pas s’aveugler juf- 
qu'à ne pas voir le luxe & l'excez 
de toutes ces chofes ; il fe raflute ;' 
en fe difant à lui-même, qu'elles 
fonc dûés, fi ce n'eft. à fanaiflance, 

À du moins à fon rang: fi ce n’eftà 

fon rang, du moins à fes aliances : | 

fi ce n’eft ni à fa naiflance , ni à fon 

rang, nià fes aliances : du moins Li 

à fa dignité & à fon caractere; 


je DES 


E 


288 Du Cour HUMAIN 
2-Part. qui , fans ces dehors ébloüiflans, 
Fil. 4: ne pouroient, à ce qu’il prétend, 

fe {vutenir. 

NV: 

7. Rieh n’eft plus dela raifon & 
de l'ordre de la juftice , que de fa- 
crifier fes interets temporels & fa 
vie même pour les interets de la 
verité & de l'innocence ; & pour 
S'oppofer à la fuppreflion de l’une 
& à l'opreffion de l’autre ; & ily 
a , {ur tout , des perfonnes , qui 

ar leur caractere & leur rang 

font indifpenfablement engagés à 

cs devoirs. 

Et cependantqui font ceux qui 
s'en aquitent; & quelles illufions 
lé cœur humain ne fe fait-il pas 
fur cela? Comme on ne‘peut rem- 
plir ces devoirs, qu’en fe commc- 
tant un peu, qu’en rifquant de fe 
faire des affaires avec des perfones 
de credit & de confideration : la- 
mour d'une vie molle & d’un faux 
repos , la confervation de fa for- 


tune , l’efperance d'en faire une 
plus 
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plus grande , latachement à un ziparr, 
emploi, à une charge, une ville, fét. +. 
à fon päis; & enfin une prudence 
toute humaine & toute charnelle, 
fourniflent aflez de couleurs apa- 
rentes & de raifons fpecicufes , 
pour fe croire en droit de baifer 
les mains à la verité & à Pinno- 
cence, & de fe difpenfer de défen- 
dreleursinterèts. 
X VI. 
8. -Silon n'eft pas aflez genc- 
reux pour porter ainfi hautement 
les interets de la verité ; il fe- 
roit du moins de la juftice de 
ne l’affoiblir pas , lors qu'on cft 
charge de l’anoïicer ; de ne la dif 
fimuler pas aux Grands du fiecle, 
lors qu'on a droit de la leur dire; 
& lon peut aflurer qu’il y anon 
feulement de l'injuftice ; mais de 
la cruauté à la leur déguifer, à les 
flater dans leurs vices & leurs paf- . 
fions , à aplaudir par une bafle 14 
complaifance à leurs déréglemens; 
ou même à les y entreterur par un 
Tome IL. N | 
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filence meurtrier : ou enfin. à-les 
étourdir fur tout cela par la vapeur 
funcfte d'un encens impoñteur. 
Mais combien en eft-il de ceux 
qui font en place „qui ayent aflez 
de force pour fe défendre de ces 


affoibliffemens , de ces. diffimula. 


tions, de ces cruels deguifemens, 
de ces lâches. complaifances à 
Qu'il en eft peu qui , comme 
parle un Prophéte ;n’affoibliflent 
les verités de la Morale Chrétien- 
nc 5 & qui, par des difcours fris 
voles.& trompeurs, ne fallene ils 
lufion à. ceux qui les écoutent: 
Dimiuvte funt weritates à filiis hoz 
minum. Vana loquuti funt unuf: 
quifque ad proximum fuum, 
XVII. 

9. Il eft peu, d'obligations plus 
juites. & . plus raifonnables > que 
celle de s’etudier à la fagefle : je 
veux direi, que celle de s’apliquer 
à confulter la verité éternelle, & 
l'ordre immuable. de la juftice : 
car € cf par là. qu'on-devienc-fa- 
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ges & cette aplication fait même ik 
une grande partie de la fagelle. f4.4. 
Un homme fage , dit Saint Augu- 
ftin , «ff celui dont lefprit ef éclai- 
té par la verité éternelle GC immis 
ble ; qui la confulte fur toutes fès 
aéfions ; guinen fait aucune gu il 
ne voye dans cette verité , qu'il la 
doit faire, afin qu'en lui obe sfant, 
il agife Jefiement. 

Mais, mon Dicu: qui eft-ce qui 
s'apliqueà certe étude ? quieft-ce 
qui fe fait un plaifir, de veiller tous 
les jours, & de fraper, fans cefle, à 
la porte de la fagefñle ? A quoi s’a- 
plique-t-on? Ou Pon ne s'aplique 
point : ou l'on s'aplique à toute 
autre étude que celle-là. 

La plüpart des gens vivent fans 
aplication À fans reflexion ; dans 
une perpetuclle inquietude : & 
fans autre atention qu'à ce qui 
regarde le commerce de la vie, & 
l'établiflement:de leur fortune & l 
de leur famille. Ha 
L'autre partie du monde fe | 

N ij i 
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rt. picque d’aplication & d'étude t 


mais de quelles études ? d'études 
vaines, frivoles & curieufes. On 
s’aplique à des romans, à des con- 
tes , des hiftoriettes , des hiftoires 
profanes , des poëlies galantes & 
de pures fables. Mais pour létu» 
de de la fagefle , de la verité & de 
l'ordre immuable , ce font chofes 
auxquelles on ne penfe feulement 
pas , & dont on n’a même nulles 
idces ; ou cé font idées fi fombres, 
qu'on nc regarde cette étude, que 
comme l’aplication du monde la 
plus creufe & la plus vuide: cat 
ceh encore unë des maladies du 
cœur humain , de ne juger du plus 
ou du moins de folidite des études 
& des {ciences,qu’à proportion du 
plus ou du moins d’impreflion fen- 
fible qu'il en reçoit. 

Mais peut-être qu'on s’ocupe 
dela conoïiflance de foi-même; 
& que c'eft ce qui détourne de 
Jecude de la fagelle? 

Encore moins. Nulle érudé ne 
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galie mieux avec celle de la fa- 2.parf, 


, 


gelle , que E 
mais €’eft à quoi Ton s'aplique le 
moins. Noùs avons vù dés le 
commencement de cet Ouvrage. 
Jl y a rien qu’on fiie avec plus 
defoinñ. H n’eft nulle force de co- 
noiflance qu’on ne prefere à cel: 
le-cy : Cela ef fi vrai ; qu'il y a 
bien des gens qui ne favent pas 
qu'ils font compofes de deux 
eftres trez-diferens l’un de l’au- 
tre. Et l'on en voit tous les jours 
qui ont une conoiflance exacte du 
détail dés divers Royaumes & 
des plus floriffans Etats de la 
terre ; qui démêlent parfaite- 
ment tous leurs interets ; & qui 
ne favent pas encore, je dis mê- 
me à l’âge de foixante ans , dê- 
mêler leur peitrine d'avec leur 
eftomac ; & bien moins encore 
lcur efprit d'avecleur cœur ; où 
leur imagination d'avec leur ef- 
prit. Difcernement cependant 
qui y en: mille rencontres, leur 
N. iij 


stude de foi-même : fe. y, 
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feroit incomparablement plus uti+ 


‘le que celui des Etats & des Mai- 


fons de l'Europe. 
XVIEE. 

10, Rien n'eft plus opofé à la 
raifon & à l'ordre de la juftice, 
que d'agir & de fe conduire par 
pafion. L’homme:n’étant raifon- 
nable , qu'autant qu'il fait a rai- 
fon ;.dés qu’il la quitte pour fui- 
vre {a paflion , il renonce à lexe 
cecllence & à la dignité de fa na» 


‘ture, 


Mais quel eft le cœur parfaite» 

ment afranchi de ce defordre, & 
; ; j 

qui fe defend de fuivre quelqie» 
fois les impreflions de la colere , 
de la vengeance , de l'envie , dé 
Pavarice, de l’ambition > Notre: 
cœur nous fair tous les jours , fur 
cela , centillufions. Ou il prend 
foin de nous dérober la vüéde nos 

affions, en les dépoüillant deleurs 
dehors fcandaleux : ou il fe char- 
ge de les joftifier , lors qu'il ne 
peut empêcher qu’elles ne pa- 
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toiflent. Les Pafteurs , les Ma- 2.p4rt. 
giftrats , les Supericurs ont, à cet EE. 4. 


égard , de grands avantages fut 
les autres. Le zele. de la difci- 

line & de la police leur fert , 
fur cela , d'un merveilleux pré- 
texte. Couvercs de cet équivo- 
que manteau , avec quelle dureté 
ne traitent-ils pas quelquefois 
ceux qui n'ont pas lhonneur de 
feur plaire ? pendant qu'ils fe fa- 
tent qu'on ne regardera que 
comme l'effet d’un vrai zéle pour 
la juftice , les plus crianres inju= 
ftices & les plus iniques effets des 
plus malignes paflions ! 
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CHAPITRE IL 


Continuation du. même 
paralléle. 


F. 
rL KOI l'offenfe dun Dieu rend 
fon auteur indigne de tour 
bien & digne de tout mal ; neft- 
il pas de la juftice que ce coupa= 
ble foufre du moins patiemment 
toutes les. diforaces , tous les re- 
buts, tous les chagrins , toutes les 
injures quilui peuvent venir de 
la part des creatures : qu'il tolere 
tous les délais de Dicu, toutes fes 
épreuves, tous fes coups de ver- 
ge: qu'il foutienne enfin, je ne dis 
pas fans douleur , ni fans humilia- 
tion , mais fans inquietude & fans 
impatience , fes propres defauts, 
fes miferes,fes humeurs, fes chûtes 
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A n > == $o Ps 
même lors qu'ellésarivent;& qu'il 2.pars 
dit la même tolerance pour les im- fett, 4+- 


perfcétions du prochain? 

Sondons un peù les mouvernens 
de nôtre cœur, àtous ces égards. 
Comment foufre-t41l les difgra: 
ces? helas ! c’eft prefque ronjours: 
en pcftant contre la fortune , & 
quelquefois contre Dieu même: 
Comment foufre-t-il les rebuts: 
les chagrins & les mjures qui lui’ 
viennent de la part des hommes + 
en les repouflant par de plus vio- 
lens outrages , & de plus -grands 
mépris. Que d'impariences, que’ 
de fecrets murmures contre la Prou- 
vidence dans les épreuves & Îles 
délais de Dieu? que'd’agitation, 
que d’inquietude , que dedécou- 
ragement , que de defefpoir même” 
dans fes propres defauts & dans 
fes chutes ? que de dureté &-de’ 
mépris, que d'indignation & t'er- 
portement contre le prochain dans: 
fes imperfeétions z: 


N w 


2.Part. 
Jet. 4. 
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Li. 

+ Que fi, pour fatisfaire à la 
juftice divine, une ame criminelle 
n’a pas le courage ni d’aler au de- 
vant des croix & des humiliations; 
ni de les recevoir agreablement, 
lors qu’elles arivent : le moins 
qu'elle doive faire fur cela , eft 
de fuir les plaifirs & les divertifile- 
mens jenc dis pas fimplement les 
plaifirs criminels , les divertifle- 


mens profanes , écivous-ceux qui 
ont quelque raport avec eux ;je 


dis même ceux qui ne font pas 
abfolument neceflaires à un hon- 
nête dclaflement d’efprit. Le moins 
qu'elle doive faire , eft d’eviter 
l'oftentation & d'éclat dans fes 
bonnes œuvres ; de fuir les loüan- 
ges,les honneurs & les diftinétions. 

Rien neft plus dans l’ordre. 

Mais qu'eft-ceque le cœur hu- 
main ne fait pas pour éluder ces 
devoirs ,, aprez même fa conver- 
fion, & pour feprocureràpeu prez 
les mêmes plaifirs & les mêmes di- 
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vertiflemens dont il a dû faire le 2.part. 
fujet de fes larmes ! On fe conten- fèk. 4a- 


te de leur changer de nom , & de 

Jeur donner d’autres livrées : on 

les traite d’honèêtes exercices, de 

legitimes délafemens de Pefprit. 

On pretend que c’eft fans atache- 

ment & fans pañlion, que l’on en 

ufe. On nems hake nen fur cela 
de pretexte Te elui de la 
fante m le plus ordinaire ; la ci- 
vilité , la bienfeance, la politefle 
viennent au fecours : & lon met 
en úfage jufqu’à la charit ê, pour 
fe permetre des divéifemens ÿ 
qu'un peu d'amour pour la juftice’ 
interdiroit pour toujouts. 

On en ufe à peu prez de mêmie 
pour la pañlion de’ l'eftimé & de 
a vaine gloire sor change feule- 
ment des moyens de la fatisfaie. 
Avant fa converfon:, c’etoir par 
des qualités purement humaines. 
& par des talens tout pi rofanes . 
qu on aloit à l’eftime & à la con- 
fiderarion. : mais depuis qu'ons'ef 
N vi 
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apart, mis fur le pied de converti, celt 
J4 par des qualités & des actions fur- 


naturelles , c’eft par des dehors 
étudiés. de pieté & de devorion , 
c'eft par un exterieur plas coms 
pofé & plus arangé ,.c’eft par des 
affedtations de recueillement , 
d’aufterité, de contemplation, &c. 
LIL. 
. 3 Un homme qui fait qu'il a 
etc tiré du neant de la nature, par 
la main toute-puiflante de fon 
Createur, & qui créé dans la ju-- 
ftice, eft rombe par fon peche dans 
le neant de la grace peut-il avec 
quelque couleur fe permetre des 
fentimens.d’élevation , d’enflure 
& d'orgueil ?: ou plücôe ,. s'il a 
quelque fentiment de ce double 
neant, & quelque idée de l’ordre 
de la juftice, peut-il fe tenir trop 
etità fes yeux ? Peut-il trop fe: 
méprifer lui-même, trop fe rava- 
ler au deflous des autres ; trop 
trembler. &. s'humilier devant 


Dicu 2 K 
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Mais ce font verites inconués 2.p4r#: 
au cœur humain. Petri d'amour F 4» 
propre il eft coùjours plein de fes 
propres merites::& parce qu'il eft 
toujours trez-content de lui-méê- 
me » il fe perfuade que Dieule | 
doit efre aufi. Et delà, qu'ileft 
aife qu’il fe flare d’eftre fupericur 
aux autres- eh-bonnes qualités: 
& de le devoir eftre en autorité:1! 
El n'y à qu'un pasde l’un à l'autre. 

LV. 

4. La raifon & la juftice n'en- 
feignent-elles pas Cgalement; que 
faits pour Dieu, nous ne devons 
chercher quelesinterefts de Dieu; 
& que devenus par le peché, re- 
devables de tour ce que nous foma 
mes à {a juftice : nous ne devons 
chercher que les intereftsde cette: 
juftice |, & ne nous fouvenir des 
notres, que pour luien faire lefa- 
arifice ? 

Mais ce font des-Ieçons quele 
cœur humain n'entend point.Toû- 
jours: plein de lui-même yil- ne 


302 Du COEUR HUMAIN 


z.part, Cherche que fes propres interefts: 
ft. 4. fes meilleures actions ne font pas 


exemtes de cette’ recherche pro- 
pre. S’il rend fervice au prochain, 
il en atend quelque retour j & je 
ne fai sil en rendroit à à Dieu, s’il 
ne s'étoit engagé par prometle à à 
Jui en tenir compte ; ni s'il pou- 
roit fe refoudre à l'aimer , fans 
quelque vüé de propreintereft. 


s- C'eft aler dircŒÆement contre 
Pordre de la juftice , que de s’en- 
gager temerairement dans une 
profeflion & dans un état de vie: 
je veux dire, que de s’y engager, 
fans avoir sonial l'ordre” & la 
raifon : car c'eft de cet ordre que 
nous devons aprendre la volonté 
de Dicu fur l'emploi dans lequel 
nous devons pañler la vice. 

Mais , mo Dieu , qui eft-ce 
qui confulte l’ordre fur cela > on: 
confulte fes paflions .. fes interefts 
. de fortune , fes vüës de plaifir & 
d'ambition ; & tout au plus, on: 
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fuit la coutume & l’exemple de 2. pre: 
fa multitude : mais on ne fonge ft. 
feulement pas à l’ordre ; on fe met 

peu en peine de favoir la volonté 

de Dicu', on s'engage par des rai- 

fons toutes humaines, on fe laifle 

aler au torent , & l'on va par où 

les autres vont , & non pas par 

où il faudroit aler : Ewnt qua itur, 

non qua. eundum. Eh ! quels de- 
fordres ne fuivent pas d’une con- 
duite fi irreguliere ? C’eft ce qui 
donne à l'Etat Ecclefiaftique tant 

de mauvais fujets , & aux Cloi- 

tres tant de Religicufes mécon- 
tentes: En éfet „n'avoir pour des 
vocations fi finies & fi élevées, 

point d'autre vocation, que celle 
d’eftre cadet de fa maifon, que 
celle d’eftre ne fans bien , ou d’a- 

voir quelque défaut de corps ou 
d’efprit :de bonne foy eft-ceavoir 

une vocation legitime, & doit-on 
s'atendre que Dicu donne få be- (| 
ncdiétion à de pareils engagc- 

mens À | 
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2'part, VI. 

F4 6. Rien reft plus de la juftice, 
que de gemir de l’injuftice , où 
du moins de ne sen rejoüir pas. 
Pour peu qu'on ait de zéle pour 
la juftice, on doit entrer dans fes 
interets, js afiger de tout ce qui 
la-blefle, & pleurer non feulement 
fes propres pechés', maisaufli ceux 

es autres, quelque avantage qu'il 
en revienne ; puifque la juftice’ 
nen ch pas moins bleflée que des 
fiens propres. 

Mais que ce font peu lles di£ 
poltions du cœur humain + de 
quelle indolence & de’ quelle fe- 
cherefle ne regarde-t-il pas lepe- 
che? qu'il eft peu touché du vio- 
lement de l’ordre & de lajuftice! 
ou plütôt qu’il regarde peu le pe- 
che de ce côté-là ! S'il eft couché 

du peche > C'eft bien moins par 

l'interet de la jufticei, que par le 

fien propre : c'eft bien moins à 

caufe de la fletrlure qui en re- 

vient à l’ordre, qu’à caufe de celle- 
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qui lui en revient à lui-même: 2-part, 
c'elt à caufe des remords qu'il en lha 


reflent , du trouble qu'il lui amé- 
ne, & des grands maux qu'il lui 
atire & dont il le menace: 
V-LE 

Il eft fi vrai que ce n’eft là d'ors 
dinaire , que ce: qui le touche 
dans le peché ; que lors qu’il n'en 
elt pas l'auteur , quelque énorme 
qu'il foit, il n’en a nul fentiment:: 
à moins que par accident il ne 
lui en revienne quelque mal : mais: 
fi, au lieu de cela , il lui en re- 
vient de l'avantage; loin d'en ge-- 
mir , quelle joye n’en reflent-il 


as ? 
p VIII. 

On fair les crimes horribles que 
les guerres aménent ; le liberti- 
nage & la vie licentieufe que la: 
profeflion militaire entraîne avec 
elle , les maximes profanes , im- 
pies , & pourainfi dire. anti-chré- 
tiennes: qui y regnent ; les paf- 
fions criminelles & les vices. qui: 
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2part. y dominent. On fait encore quê 
PE 4 les ames de tous ceux qui meu~ 


rent dans ces difpofitions.,perif= 
fent pour jamais ÿ & cependant 
penfe-t-on à gemir de ces maux, 
à pleurer ces crimes , cette li- 
cence, ces profanations , ces im- 
pièrés ? Penfe-t-on même à dé- 
plorer la perte de ces ames ? He- 
las : on entend fa nouvelle d’une 
bataille qui aura fait tomber huit 
& dix mille hommes de chaque 
côté ; on l'entend , dis-je ; non 


feulement les yeux fecs, & le 


cœur immobile, mais même avec 
plaifir & avec joye, s’il en revient 
quelque avantage , fi feulement 


on eft demeuré maître du champ 


de bataille. Cette feule circon- 
ftance fufi , non feulement pour 
confoler de la perte de’ tant d'a- 


mes , mais même pour empêcher. 
qu'on n'y reflechifle. On regrête 
peut-eftre les hommes du côté de: 


la machine , parce qu’il en faut 
trouver d'aul bien montés , & 


wt 
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aufi agucris, pour faire figure, z.part. 
& remplir la place des morts: mais fet. 4. 
pour les ames, on n'y {fonge feu- 
Jement pas. 

LX; 

Que les ames éclairées en ju- 
gent bien autrement t & qu'une 
grande & vertueufe Princefle 
étoit bien en d’autres fencimens, 
& avoit bien une autre tendreffe 
de cœur ; lors que fur la nou- 
velle de la mort d’un de fes pro- 
ches , qui lui étoit extrémement 
cher , & qui avoit été tué à l’ar- 
mée, elle fe récria, fondanten lar- 
mes : Eh ! fon ame , qu'eft-clle de- 
venuë ? Qu'elle jugeoit bien au- 
trement du prix d’une ame, pen- 
dant qu'elle repetoit , & qu’on 
l’entendoit redire fi fouvent: 2#- 
efl-elle devenie cette ame? quel eff 


Jon fort, quel eft fon partage? 
X. 


. Entre ceux même qui font 
affez éclairés & aflez touchés pour 
pleurer les ames 5 s’en trouve-t-il 
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2-part, beaucoup qui pleurent le peche 
‘4 qui les a tuées, & qui gemiffent 
de l'injuftice > Eft:ce en gemir : 
Su plütôtn'eft-ce pas.s'en réjoüir, 
que de favoir fibon gré & de faire 
ant de remercimens à ceux de 
qui on a reçu quelque bon office, 
quoi qu'on fache qu’ils y ont em- 
ployé le menfonge , la fraude & 
la fourberie 2 
Eft- ce s’afliger du peché ; & 
n'eft-ce pas: plûtôt s’en rcjoüir , 
que de fe faire un divertiflement 
de fe trouver aux fpectacles :Je 
Veux dire aux Operz & aux Comé- 
dics , que l'on ne peut joüer fans 
peché, & dontles Afteurs font de- 
clarés excommuniés & infames, 
par les Loix Ecclefiaftiques ; & 
n'eft-ce pas vifiblement participer 
à leurs pechés » 
XI. 

7. Rien neft plus jufte que la 
reconnoiflance pour les graces & 
les bienfaits. La nature & la rai- 
{on l’enfeignent également.: L'o- 


PAR RAPORT A DIEU. 309 


bligation en doit croitre à propor- 2:P4/t. 
; ` CCE. 4 
tion de l'excellence des graces ge EA 


dela dignité de la perfonne qui 
les fait. Sur ce pied-là, quelle re- 
connoiflance ne doit pas à Dicu 
une ame vraiment convertie & 
juftifice ; une ame à qui Dieu a 
pardonne fes pechés , & qu’il a 
gueri de fes playes? Quelleplus 
grande grace que la vie de l'ame, 
que fa gucrifon ? & que peut-on 
fe figurer de plus Cleve quei Dieu 
qui opere l'un & l’autre > Et ce- 
pendant, qu’il fe trouve peu de 
gens qui foient{enfbles à ces gra- 
ces; & qui prennent {foin d'en té- 
moigner leyr reconnoiffance ! On 
conferve , il eft vrai, le fouvenir 
d’un bienfait temporel ; on rend 
foigneufement grace d’une abon- 
dante recolte; de la guerifon d'u- 
ne maladie corporelle : mais pour 
Jes gucrifons fpirituelles, pour la 
délivrance dela lepre du peche; il 
yena fi peu qui en rendent gloi- 
re à Dieu; que de dix}, à peine 


2 Part, 
éh 4. 
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s'en trouve-t-ilun. 
XII 

$. On en ufe à peu prez de mê- 
me furles chofes que Ton deman- 
de à Dieu. Les biens fpirituels, les 
vertus , les vrais biens ne font ni 
ceux que Pon met au premier 
rang , ni ceux pour lefquels on 
s'emprcffe le plus. La fanté, Fa- 
bondance ; les établiffemens les 
loignement descalamicés: le tems 
favorable aux biens de la terre; 
en un mot les biens temporels & 
pañflagers , font ceux à qui l’on 
donne la preference & les plusin- 
ftantes prieres ; & il fe peut dire 
que la plüpartdes gens, danseurs 
pricres, ne parlent gueres à Dieu 
que de la pluie & du beau tems. 

X IIL. 

9. Enfin l'ordre de 1a juftice ne 
prefcricrien plus feverement, que 
d'aimer Dieu d’un amour de pre- 
ference; qui luifafle donner non 
feulement la premiere place dans 
nôtre cœur ; mais même toute la 


han ns 


HE 


à ont un 
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lace. Car puifque c’eft de tout z:part. 
le cœur que lordreyeut qu'on ai- Fit. 4. 


me Dieu; & que ce n’eft que par 
Pamour que les objets tiennent 
place dans nôtre cœur il eft vifi- 
ble que Dieu en doit ocuper tou- 
te la place , & remplir toute fa ca- 
pacite. Mais il eft vifible aufli que 
ce cœur doit fe tenir content de 
ce feul objet , tout le refte dur-il 
lui manquer : puifque ce divin 
objet fufit pour remplir tous fes 
vuides. Ii eft vifible enfin que ce 
cœur doit conter pour rien toutes 
fes pertes : puifqu'il peut mettre 
Dieu à la place de tout ce qui lui 
manque: ou plütôt, puis qu'il ne 
lui manque rien des qu'il a Dieu. 
Ce meft pas qu'il lui foit défendu 
d'aimer lacreature: mais c’eft qu'il 
ne lui eftipermis de l'aimer que 
pour, Dieu ; & que par rapòrt à 
Dieu ; car , felon Saint Auguftin, 
cet un principe inconteftable 
dans la Morale; qu’ez n'aime point 
Dieu , comme on le doit, dés qa o% 
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2part, aime | avec lui, quelque chofe qu'on 
Jet. 4. n'aime Pas pour lui. Voila ce que 


demande l’ordre de la juftice. 
XIV. 

Mais cft-ce ainfi que le cœur 
humainenufe? Donné:t-ilà Dicu 
toute fa capacité ? Jui donne-t-il 
du moins la premiere place ? lui 
en donne-t-il même quelqu’une 
grande ou petite 2 Qu'on conful- 
te tcy fincerement fon cœur ; & 
peut-etre trouvera-t-on non feye 
lement que Dicu n’y a jamais'efté 
bien placé ; mais qu'on ne lui a 
mêmejamais donnélibrement au 
cune place. Peut-être trouvera: 
t-on qu'au lieu dy mettre Dieu à 
la place de toutes chofes ; il n'ya 
rien qu'on n'ait mis à la place de 
Dieu. L'argent, les plaifirs , les 
honneurs , avarice pta volupté, 
Pambition & une infinité d’autres 
paflions s'y fuccédent , fans cefle, 

defi prez , & le tiennent d’une 
pofeflion fi ancienne & fi opinià- 
me , qu'à peine en toute la vie 
n Dicu 
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Dieu y trouve un moment d'ac- 2 pare. 
cez. Il frapeà la porte de ce cœur, a4. 


il prie, il prefle , il fe plaint , il 
conjure qu’on lui ouvre , & l’on 
ne fait pas femblanr de l'entendre. 
XV. 
Les moins impies font ceux qui 
Jui ouvrent à la verité la porte 
de ce cœur ; mais à condition 
qu'il n’en déplacera nul des ob- 
jets de leur atachement : C'elt à 
la charge qu'il n'y derangera rien, 
qu il ne troublera point le regne 
des paflions, & que la pureté par 
cfience & la fainteté même trou- 
vera Part de s’alier avec les or- 
dures & les foüillures de ce cœur 
profane & criminel. Cœur in- 
fenfe : faut-il meftre fait que pour 
Dicu ; & que de tous les eftres, 
il n'y ait que Dieu à qui vous ne 
vouliez pas apartenir > Faut-il ne 
defirer , comme vous faites, que 
le bonheur, & ne pouvoir chre 
hureux qu'en Dicu; & que vous 
ne craigniez rien tant que dele 
Tome II, Q 


2.Part, 


ftg, 
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trouver ? Cœur ingrat! que vous 
a fait ce fouverain Etre , que de 
vous faire, lors que vous n'étiez- 
pas; que de vous-chercher , lors 
que vous Ctiez perdu ; que de 
vous relever, lors que vous etiez 
tombé ; que de vous retracer , 
lors que vous étiez défiguré; que 
de’vous racheter , lors que vous 
etiez vendu è Cœur perfide : à 
quel titre de tous ceux-Cy , cro- 
yez-yvous avoir droit de vous re- 
fufer à Dieu, & de lui échaper? 
Parlez : & pour peu qu'il vous 
refte d'idée de l’ordre & de la ju- 
{lice , elle vous confondra. 
XVL 

Il feroit aifé de pouffer plus 
loin ce parallele : mais en voilà 
allez pour juftifier que rien n’eft 
plus propre à developer les dé- 
fauts & les déreglemens du cœur 
bumain , que l'idée de l’ordre & 
de la raifon univerfelle. Faifons 
voir Maintenant que cette idée 
ne fert pas moins hureufement à 
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découvrir & à difiper fes illu- 2.part, 


fions. 


SECTION V. 


Que l'idée de la juffice. fù- 
Ft pour déconvrir g) diffiper 
toutes les illufions qui fe glif- 
Sent dans la voye de la pieté. 


CHAPITRE PREMIER. 


Que Tidee de la pieté enferme 
celle de la juflice. 


La 


I. 


Ien neft plus équivoque que 

le terme de picté, 1] feroit 
infini d'entreprendre de raporter 
toutes les faufles idées que laco- 
ruption du cœur & la fuperiticion 
y atachent, Ilne faut , pour les 
O ij 


2.Dart. 
Jeit.s. 
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entrevoir, que jeter les yeux fur 
l'aplication qu'on fait tous les 
jours de ce terme : car quelle 
ocupation , quel exercice, quelle 
pratique n'honore-t-on pas inju- 
ftement de ce nom ? Il ne fert 
prefque plus que de couleur pour 
couvrir les conduites les plus ir- 
regulieres, Sous les livrées & fous 
le nom de la piete, l'on fait paf- 
fer les vengeances , les calomnies, 
les plus efiantes injuftices : & en- 
fn Pon seft rendu fi habile dans 
l'art de donner un air de pieté 
aux conduites les plus molles & 
les plus fenfuelles , les plus pros 
fanes & les plus payennes; qu'on 
ne trompe pas fimplement les au- 
tres , on fe feduir miferablement 
{oi-méme. 
II. 

Jl eft donc certain que lesidées 
qu'on atache à ce terme font tres- 
differentes. Ce n’eft pas qu'on ne 
convienne aflez , avec Saint Au- 

guftin , que la pieré eft le culte é 
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Le férvice de Dicu. Quideff pietas > 2.part. 
nifi Dei cultus. Mais comme les F, g. 


termes de Dieu & de culte font en- 
core trez «equivoques ; le ter- 
me de pieté a autant de diver- 
fes fignifications , que chacun fe 
forme de diverfes idées de la Di- 
vinité & de fon culte. Et où cela 
ne va-t-il pas? 

Pour la Divinité , fans entrer 
dansle détail des idées que la bi- 
zarerie de l'efpric humain atache 
à ce terme; on peut dire genera- 
lement que les hommes humani- 
fent la Divinité tant qu'ils peu- 
vent; & que ne pouvant lur de- 
venir femblables ; ils la font, tant 
qu'ils peuvent, femblable à eux ; 
afin de la rendre , par lì „moins re- 
doutable , plus indulgente à leurs 
vices; & plus traitable. 

Et à l'égard du culte, comme il 
a un raport eflentiel à fon objet ; 
il eft aifc de juger combien cette 
bizarerie dans l’idée de Dieu, en 
doit mettre dans fon culte. Mais. 
O iij 
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2p4rt. qu'elle fe trouve .bien augmentée 
Ats. par l’interêt & les paflions | & que 


tout cela contribué à défigurer 
idée de la pieté ! Car la plupart 
des hommes plus jaloux du titre 
& de l'éclat de la vertu que de fa 
realité , ne voulant pas changer 
leurs mœurs , pour les ajufteraux 
régles de la pieté ; prennent le 
Parti de changer l’idée de la pic- 
te, pour l'ajufter du déréglement 
de leurs mœurs. Et ainfi il {e 
trouve aujourd'huy peu dambi- 
ticux peu d’avares, peu de vo- 
luprueux ; peu de vindicarifs, 
fur tour de ceux qui favent ur 
peu l’art de la dire&tion d’inten- 
tion ; qui ne fe flacent d'honorer 
& de fervir Dieu par leur ambi- 
tion , par leur avarice , par leur 
vie molle, parleurs vengeances. 
III. 

Pour lever ces équivoques , 
rien ne feroic plus fouverain, que 
de guerir les hommes de leurs 
paflions. Mais comme celarpañle 
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les forces humaines ; on ne peut 2-P#r. 
tien faire de mieux que de s’o-/eit.s. 


pofer au proorez de leurs illu- 
fions, en fixant l’idée de la piecc. 
Or c'eft à quoy fert merveilleufe- 


+7 i a 
ment l'idée de Dieu, confideré 


comme Juftice fouveraine : car 
puis qu'on convient , avec Saint 
Anguftin , que la vraye pieté n’eft 
que le culte du vrai Dicu; & qué 
le vrai Dicu eft juftice zol tibi 
fingere idolum , Deus juffitia ef ; il 
s'enfuit que la vraye piete neft 

uec le culte dela juftice. Il mef 

onc plus queftion que de fivoir 
en quoi confifte le culte de Dieu, 
ou de la juftice. 

IV. 

Mais depuis la venué de JEsus- 
CHRIST, il mef pas permis dé 
SCgarer dans cette recherche. 
Avant ccla , on faifoit confifter ce 
culte en de pures ceremonies cx- 
tericures:on l’arachoit à des heux, 
à des tems > à des fituations > à 
es poftures , à des exercices pw- 
© iiij 
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2.pa't. rement corporels: & parce -qu'on 
Je $. fe figuroit la Diviniré comme ren- 


fermée & circonfcrite en certains 
licux & certains Temples ; on.ne 
l’honoroit prefque qu'avec les 
mains , comme le marque Sant 
Paul. Non in manufactis templis 
habitat, nec manibus humanis coli- 
túr. Mais depuis que JEsus- 
CHRIST nousa apris que Die# 
eft efprit , & que ceft en efprit œ 
cn verité gwil veut efre honoré ; 
il ne nous a pas permis de douter 
que ce ne foit dans l’efprit que 
confifte fon culre. Et parce que 
qui dit efprit, dit entendement & 
volonté : comme il fautfervir Dieu 
de tout l'efprit ; il faut employer 
à fon culte & l'entendement &-la 
volonté : l’enrendement par fes 
connoiflances & fes jugemens ; la 
volonté par fes mouvemens & fes 
affeétions. 

Cependant, comme les conoif- 
fances , pour fublimes qu'elles 
puiflent eftre , n’honorent pas 
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. A w . 
Dieu par elles-mêmes , à MOINS 2, par, 
qu'elles ne viennent de l'amour fea. s- 


ou qu'elles. ne tendent à-l'amour, 
je veux dire, à moins qu'on ne 
s'y aplique par un: mouvement 
damour pour Dieu, ou dans la 
vüëé de s’y exciter. I faut avoüer 
que ce wet- gueres que par le 
cœur qu'on peut honorer Dieu ; 
& que ce net proprement que 
dans le vrai amour que confifte le 
vrai culte & la vraie adoration. 
Yn 

C'eftaufi où Saint Auguftin les 
reduit : celt l'unique idée qu'il 
atache à ces termes. Tous les-de- 
vois de l’homme envers Dieu fe. 
reduifent , felon lui , y Pamour: 
C'ef là, dit-il , le feul vrai culse’ 
de Dien , cef l'unique veritable Re~ 
ligion , l'unique pieté qui foit droite, 
l'unique fervice qui. wef dû qw'# 
Dies. Enun mot, on ne fert Dieu, 
felon ce Pere, & on ne L'honore ` 
quw'enlľ’aimant, Non colitur ille, ni- 
fi amande. 


2.part. 
Sek $ 
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VI. 

Aprez cela , fi nous joïgnons: 
cette idée du culte avec celle de 
Dieu confidere comme jufticez, 
nous aurons une parfaite idée de 
la picté ; & elle nefera; felon cela, 
que Lamour de la juffice fouveraine 
O immuable: cultus juflitie , com- 
me l’apelle un Prophete. 


ERREURS SRE 
s Ge “ax 


SI -J0 sx en Dee: An Do OC de re 
CHAPITRE, [IT 


De l'ufage de cette idée pour 
bannir les ilufions qui fè glif- 
fènt dans la woye de la pieté. 


I. 


‘Idée que nous venons de do- 
ner de la pierc eft fi nette , fi 
précife , & fi peu fujette aux équi- 
voques ; qu'on peut dire que fi l’on 
vouloit en faire ufage , ilwen fau- 
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droit pas davantage pour bannir 2.p4r. 
routes les faufles Nuis ALEA 


diffiper toutes lesillufons de Cette 
yoye : cen feroit aflcz pour pur- 
ger le culte de Dieu d'une infinité 
d'irregularités & de cgaremens : 
afez pour donner , en peu de 
téns , aux moins éclairés „un jufte 
dfcémemet du bien & du mal; 
aflez enfin pour leur faire trouver 
fe denouément de cent difficultés, 
& répandre | la lumiere fur toute 
leur conduite. Ileft bon d'en faj- 
re icy quelques effais. Ils ferviront: 
d'exemples pour une infinité d’au- 
tres cas. 

FT; 

Vous eftes en peine fi une telle 
æuvre qui fe prefente à faire, eft 
bonne , ou mauvaife : fi c'eft nie 
ation de piete, ou non.. Voyez 
quel principe vous y porte. Si 
c'eftl amour'de Dict: : aviflez fans 
crainte r c'eft picté ; & cet en ce 
fens que Saint Anguftin dit fibien: 
aimez 5 e faites tour ce qu'il vos 

©: v} 
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Jêl. 
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2.pért plaira sama, fac guod V4. Mais 


$. aimez Dicu: n'aimez pas un phan- 


tôme, n° aimez pas une idole dela 
façon de vôtre imaginations ; Pai- 
mez pas une fiction de vôtre amour 


propre. 
EKLE 

Aparemment vous fentez bien 
que vous aimez, & que lamour 
vous porte àcette action : car c'eft 
l'amour qui nous porte par-tout 
où nous nous portons ; ¿llo feror 
quocumque feror : mais vous dou- 
tez fi c’eft Pamour de Dieu. Votre 
doute eft raifonnable. Pour en 
{ortir donc, voyez quel eft l’objet 
de vôtre amour.,.& quelle idée 
vous vous formez de Dieu. Les 
idees de Roy, de Souverain , de 
Monarque, de Createur de l’Uni- 
vers ,„ de premiere caufe „de Sei- 
gneur de toutes chofes , font de 
grandes & de magnifiques idées, 
qui rempliflent & € ctonnent lima- 
gination = mais je ne fay fi elles 
font bien propres à éclairer leste- 


_—— 
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pebres de vôtre cœur, & à deye- parte 
loper fes replis. Ces idces vous? 


font bien moins connoître ce que 
Dieu eft, que ce qu'il fair ou ce 
qu'il peut faire. Elles vous dé- 
couvrent bien moins fes perfe- 
étions abfoluës, que fes: atributs 
relatifs. [left difficile qu’àne re- 
garder Dieuque par ces endroits, 

vous puifiez difcerner , dans vos 
ations, ce qu'il y a de débit , où 
de faux; de jufte , ou d'injufte: a 
en un mot , fi vous aviflez pour, 
ou contre lui. 

IVY. 

À ne fuivre que cés idées, ik 
eft aife que vous vous flatiez qu’- 
en que quelquefois votre cœur 
à ce Roy, & rendant à ce Souve- 
rain quelques legers honneurs & 
quelques menus devoirs, vous nC 
{auriez manquer de Jui être agrea- 
ble ; & qu’aprez cela , vous pou- 
vez avec unc entiere liberté ; 
ufer & abufer des creatures , & 


les faire fervit à votre plafr , à 


Fega 
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ZPart, à votre ambition & à toutes vos 
Lt s. pañlions , fans crainte de loffen- 


fer. Vous vous imaginerez aifc- 
ment que par ces petits honneurs 
extericurs que vous avez foin de 
lui rendre, vous achetez fufifam- 
ment le droit den ufer du refte 
comme il vous plaît , fans qu'il y 
trouve à redire : & votre amour 
propre aidé du faux art de dire- 
tion d'intention , ira jufqu’à 
vous flater que vous pouvez faire 
fervir à la gloire de votre Roy; 
les plus criantes injuftices, & les 
plus cruels traitemens que vous 
puifliez faire au prochain. Il vous 
dira même que les chofes n'étant 
imjuftes , qu'autant qu'elles font 
contraires aux volontés de ce 
Souverain ; des que vous avez 
trouve Part de les faire fervir à fa 
gloire , les plus groffieres injufti- 
ces changent de nature , & de: 
viennent de vraycs juftices. Enfin 
feduit en mille manieres pat ce 
fecret impofteur , difficilement 
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rrouverez-vous dans ces magnifi- Péri. 
ques idées de Ja divinite, 8& dans Jeit.s, 
ces perfections relatives , de quoi 
éclairer les artifices de ce fedu- 
éteur domeftique , & diper fes: 
illufñons. 

V. 

Revenez donc à l’idée que S. 
Auguitin nous donne de Dieu. 
Il n'y a qu'elle qui foit propre à 
éclairer ditetement les tenebres: 
de votre cœur, à percer dans fes 
replis les plus caches , à difliper 
les illufions de fon amour propre. 
Dieu eff juffice ; voila la lumiere qui 
éclipfe toutes les faufles lucurs 
& qui bannit toutes: les ombres. 
Prenez garde ,.je ne dis pas que 
Dieu foit jufte , comme fi la ju- 
ftice croit une perfeétion ajoütce 
à fon être , ow dérivée de fon 
cflence. H eft la juftice même, 
juitice cflentiellement „ juftice 
neccflairément : juftice vivante 
par elle-même : Parce que renfer- 
mant dans fon eflence l’ordre im- 
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ZPart. muable de la juftice , qui com- 
Se. 5. prend tous les raports de perfe- 


tion qui font entre fes atributs, 
& aimant invinciblement tout ce: 
qu'il renferme , fes volontés font 
neceflairement conformes à cet: 
ordre; & ainfine pouvant rien 
vouloir que de jufte & de droit, 
il eft la juftice même, juftice fub- 
fiftante en elle-même & par elle- 
même: juftice,commeditS.Augu- 
ftin, par laquelle eft jufte& immua= 
blement jufte, tout cequieft jufte: 
juftice fur laquelle efb declare in- 
jute, & immuablement injufte 
tout ce qui eft injufte. Juftice qui: 
(comme nous l’avons remarqué} 
éclaire plus, ow moins tous les: 
hommes , à proportion qu'ilss’en: 
aprochent par les pas du cœur. Et’ 
juftice enfin fur la vüé de laquelle 
les impies & les plus injuftes ju= 
gent de ce qu'il y a de jufte ow 
d’injufte dans les actions des hom- 
mes. Confultez donc cette idée: 
dans vos doutes. Et pour voir. fi: 
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yous aimez Dicu ; voyez fi vous 2 P4rt, 
aimez la juftice. Pour juger fi vous F. s 
avez de la piete , fi c’eft par piete Pe 
que vous vous portez à telle ou pè ee 
telle action : En un mot, pour simus 
difcerner fr vous eftes jufte vous- Deus 
même; voyez fi vousavez faim & fra: 
{oif de la juftice: je veux dire, fi vel He 


vous brulez d'ardeur & de pañfion Dens 


pour cette fouveraine & immua- fumma 


ble juftice. Car enfin , dit Saint "te 
f quam 


Auguftin, le Dien Souverain eff la profe- 
Vraye jaffice ; ou plutot le vrai Dicu Qò efu= 
: EEL rire & 
eft la fouveraine jufiice „dont la fivire ez 
faim La fiif font notre Juffice noftra 
dans le pelerinage de cette vie, gx% în 
Pae z hac pe- 
dont le parfait raffafiement fera la reori- 
plenitude de nôtre juffice dans lé- natione 
ternité ¥ juftitia, 
: & quå 
poftca faturari ea noftra eft in æternitate plena juftitia, 
ÆEpifl.110. AR Confent. 


VI. 

Cet examen vous fera connoître 
qu il n'y a de jufte que ce qui cfb 
conforme aux regles de certe fou- 
veraine Juftice ; que ces regles 


a 
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RES font aufi neccflaires & immua- 
S bles que cette Juftice elle-même: 


qu'ainfi Dicu ne peut pas vouloir 
les changer. Que la conformité, 
ou lacontrariete d'uné action avec 
ces regles , eft immuable; & que 
par confequent la juftice, ou l'in 
juftice de nosaétions ne confiftant 
que dans cette conformité, où 
dans cettecontratieté ; Dieu mê- 
me ne peut pas faire que. des 
actions naturellementinjuftes , des 
viennent juftes ; ni que des inju= 
ftices criantes deviennent des ju- 
ftices ; & il ne peut pas même le 
vouloir : parce qu'il ne peut fe dé- 
mentir lui-même ; & que fa vo: 
lonté éft neceflairement toùjours 
conforme à l’ordre de la juftice : 
je veux dire, à Pordre immuable 
de fes perfeétions. 
VII. 

Vous reconnoîtrez encore, dans 
cet examen , que nulle direétion 
d'intention ne peut reétifier ce 
qu'il y a d'injufte , ou de déréglé 
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dans une action. Que le raport 2pærr. 
que vous faites de cette ation à fti. f 
Dieu, eft une vraye infulte : puif- 
que vous pretendez , par là, le 
rendre complice de vôtre crime : 
ou du moins fon aprobateur.Vous- 
reconnoïtrez enfin que vous ne 
connoiflez point le vrai Dieu; 
Que ce Roy , ce Seigneur , ce 
Souverain à qui vous offrez cetté 
attion , n’eft point Dieu ; puifque 
vous le croyez capable d'agreer 
Finjuftice, que le vrai Dieueft in+ 
capable d’aprouver : Nos Deus vos 
lens iniquitatem tu es. Que le vrai 
Dieu ne peut aprouver que ce 
qui lui eft conforme; & que rien 
ne luieft conforme , s’il n'eft juftes 
parce qu'il eft effenticllement ju- 
ftice. En un mot , que rien ne le 
glorife, s’il reft jufte : parce qu'il 
ne trouve fa gloire que dans ce 
qui exprime quelqu'une de. fes 
perfeétions jou l’'ordreimmuable 
qui fe trouve entre ellés. 


j 2.part. 
leil, s. 
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V HIS 
Enfin en vous examinañt aïnfi par 
raport à certe excellente idée de 
juitice , vous pourez parvenir juf- 
qu'à penetrer la chofe da monde 
la plus plus impenetrable: je veux 
dire , le fond de votre cœur , & 
à difcerner vrai-fembtablement 
s'il eft dans [a charité , ou non. 
Mais ; pour cela, ne vous en fiez 
pas à certains mouvemens de de- 
votion & de tendrefle que vous 
fentez quelquefois pour Dieu 
confideré fous certains regards ; 
par exemple, comme votre Crea- 
teur , votre Roy ; votre Bien- 
faîteur: Il fepeut fort bien faire 
que le confiderant ainfi dans le 
tems où vos pañlions font calmes, 
qu’il y aabondance d’efprits dans 
le cerveau ; & qu'il ne fe paffe 
aétuellement rien dans le corps ; 
de contraire à fa conftiturion : 
vous vous fentiez porté à l'amour 
& atendri jüfqu’à verfer des lar- 
mes , fans l'aimer veritablement, 


ÉD ste 
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& fans être redevable de ces mou- 2.parr, 
vemens de tendrefle , qu'à la bon- ft: $. 


ne difpofition de votre machine, 
d’une part; & de l’autre , à cet- 
te vüë intereflée & fenfble dont 
vous regardez Dieu, c’eft à dire, 
à votre amour propre. Et au con- 
traire , il peut fort bien ariver , 
que loin de vous atendrir jufqu’- 
aux larmes , vous ne penfiez à 
Dieu qu'avecune froideur & une 
fecherefle defolante ; & que ce- 
pendant vous l’aimiez d’un amour 
veritable , folide & trez-fort. Il 
ny a que l’idée de la juftice 
pui puifle vous aider à faire ce 
difcernement, ce welt que par fon 
amour, que vous en pouvez jus 
ger avec quelque feureté. Si vous 
Faimez parce qu’elle eft juftice & 
fans raport à vous : fi vous fuivez 
fes regles & gardez fes ordonnan- 
ces , parce quelles font juftes & 
faintes ; & fivous aimeriez mieux 
mourir , que de les violer, quand 
il ny auroit ni peine atachée à 
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2part. jeur infraction , ni recompenfe 
Shs promife à leur obfervation ; vous 
aimez vraiment Dieu, malgré vos 
fechereffes & vos froideurs fenfi- 
bles. Mais fi cette juftice vous cf 
inditferente ; fi fes regles & fes 
ordonnances vous font infuporta= 
bles : fi vous ne les gardez & n'y 
ajuftez vôtre conduite que par la 
crainte des peines ; ou que dans 
la vüëé de la recompenfe : Si vous 
fouhaitez que ces ordonnances & 
ées regles ne fuflent point, ou du 
moins qu’elles ne vous fuflent pas 
fignifices , afin d’avoir la liberté 
de faire ce qu'elles défendent ; 
yous n'aimez point Dieu , quel- 
que tendrefle que vous fentiez 
pour un certain phantôme que 
vôtre imagination vous reprefen- 
te. Que dis-je „vous n'aimez point 
Dieu ? vous ne le connoiflez pas 
même : puifque , comme dit un 
Apôrre, celui qui fe vante de con- 
noître Dieu , pendant qu'il ne garde 
pas fis commandemens ,eftun men | 
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geur , © la verité weft point en lui : zpart: 
parce qu'il ne fait pas que Dicu lê pa 
eft cette verite & cette juftice mê- 
me qu'il viole en pechant. 

Cette matiere de Pamour de 
Dieu eft un des fujets fur lefquels 
on doit plus s’etudier : parce que 
c'eftun de ceux fur lefquels il fe 
glifle de plus frequentes & de plus 
funeftes illufons. 

IX. 

C'en eft une des plus ordinaires, 
que de prendre pour un yrai amour 
de Dieu , un certain defir de la 
feliciré éternelle , & des joyes 
du Paradis ; defir , dis-je, qui 
neht rien moins que cela. 

On veut naturellement & in- 
vinciblement être hureux. On 
fait par la foy, qu'on ne le peut 
être que par les joyes & Íes plai- 
firs dont Dieu comblera ceux qui 
feront unis à lui dans le Ciel. 
En faut-il davantage pour {e {en- 
tir porte a regarder ces plaifirs & 
ces joyes comme aimables & com- 
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2.part. me defirables ? Er n’éft-1l pas au 
RT şe contraire , aife qu’on vienne effe- 

&ivement à aimer & defirer cet 
objet total compofé des delices 
celeftes & de Dieu qui les ré- 
pand ? aifé qu’on vienne à pren- 
dre cet amour & ce delir pour un 
vrai amour de Dieu , pour une 
vraye charité ? 

Mais que l’illufion eft à crain- 
dre : car qu’eft-ce qui fe trouve 
en tour cela, qu’un fond d'incli- 
nation naturelle & d'amour pro= 
pre ne puille produire ? La natu- 
re dit : je veux être hureufe ; la 
foy répond : vous ne le pouvez 
être que par ces torrens de volu- 
pré que Dieu répand fur fes elus 
dans le Ciel. A cela, que peut 
moins repliquer Finclination na- 
turelle , finon : Je les aime, je les 
delire. Eft-il befoin de grands 
éforts ou de fecours extraordi- 
naires , pour former fur cela un 
tel defir? & ce defir peut-il palier 
pour amour de Dieu? 4 
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Xa li 

Commeonpeutcraindre toutna. feits. 
turellement les fuplices éternels, 
une fois connus par la foy ; on 
peut auffi aimer: trez- naturelle- 
ment la felicité éternelle , une: 
fois crüë par la foy. D'ailleurs on: 
devroit prendre garde que les 
plaifrs qui fuivront la pofletion 
de Dieu, & qui nousrendront for- 
mellement hureux, quelques di- 
vins qu'on les apelle , ne feront 
pasDieu. [s'en faut tout. Ces 
plaifirs ne feront que desmanieres 
d’eftre de notre-ame , & de pures: 
creatures, Il ne-faut qu'une me~ 
diocre attention pour voir cela y 
&zc'elt prendre plaifir à s’abufer 
foi-même ,que dene vouloir point: 
s'apliquer à le demêler.. Er ainfo 
n aimer que ces plaifirs; on ne defi-: 
re la pofeffion de Dieu , que pour: 
parvenir à ces: plailirs , n'eft pas: 
aimer Dieu; & il eft même à crainte 
dre que ce ne foit aimer impercep+ 
tiblement & chercher fourdement 
l'objet principal de fa.paflion. do 
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minante. X I. 

En effet, il fe peutfort bien faire 
qu’aprez qu’on s’eft bien perfuade 
qu'on ne peut devenir hureux que 
par cet amas de plaifirs qui rejali= 
ront dela poffeflion de Dieu ; l’ob- 
jet de la paffion favorite venant à fe 
gliffer fous l’idée confufe de cette 
felicité,ne fafle defirer la poffeffion 
de Dieu, que comme un moyen de 


fatisfaire cette paflion , & de trou- 
ver des plaifirs aflez femblables à 


ceux que cauferoit l'objet même. 
Ecl'onaconnu des gens de merite 
qui ontpouffe cetteillufon jufqu à 
s’imaginer que les fens auront au 
Ciel des plaifirs de même cfpêce 
que ceux qu’ils éprouvent icy bas, 
ilsavouoient franchement que,fans 
cela, ils auroient regardé l’occupa- 
tion de contempler Dieu, comme 
bien feche;&c'eftoitle defir de cet- 
te efpêce de bonheur qu'ils pre- 
noient pour un vrai amour de 
Dieu. Qu’'onjugede là s'ileftroù- 
jours bien feur de s’en fier à fon 
cœur fur l'amourde la beatitude. 
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XII. 2.päart. 
C'eft ainfi que les pafions fi æ. s. 
afreufes, par elles-mêmes, fe dé- 
uifentpour effaier de pafler, fous 
les plus precieufes aparences , juf- 
ques en paradis; & que par un 
petit detour de faufle fpiritualité, 
oncroitpouvoir chercher jufques 
dans le Ciel de quoi les fatisfaire. 
On s'entretient avec plaifir de ces 
agreables idées de joyes, de deli- 
ces celeftes, de plaifirs divins , de 
là beatitude eternelle. On fe flate, 
par là, d'aimer Dieu: & cette cha- 
rité emidée, dit unilluftre Auteur, 
eff d'autant plus de nôtre gout, 
guele ne trouble ni la paix des paf- 
fions, ni le regne des vices. 
XIII. 

Dans l’impreffion aétuelle du 
plaifir que donnent ces reflexions, 
cette pretenduë charité oblige 
bien quelquefois à faire quelques 
petits efforts , & àfe priver de 
quelques legers plaifirs, dans la 
vûůë d'en retrouver de plus vifs & 
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2.part, de plus couchans dans l’éternite= 
p À ue ™, 
JETS. mais comme elle ne change nulle- 


ment le cœur , ni ne détruit point 
l'affection au peche ; à peine ces 
reflexions fe {ont-elles écartces, 
que les pañlions reprennent le 
deflus : elles ramenent les vices 
qui en font les fuites ; & renga- 
gent ainfi dans ‘les mêmes defor- 
dres dont on avoit paru s'écarter 
pendant quelque tems, Et peut- 
être eft-ce icy une des principa- 
les fources de ces perpetuelles al- 
ternatives de confeflions & de re- 
chutes, dont la vie de bien des 
Chrétiens cft tifluë. 

XIV: 

Je dis que cette efpêce d'a- 
mour de la felicité : ou cette cha- 
rité en idée ne change nullement 
le cœur, &ne detruit point laffe- 
&ion au peché. Car pour le pre 
mier, il eft vifible que changer 
l'objet de la cupidité , nef nulle- 
ment changer le cœur. Le cœur 
ne peut cftre changé que par le 


PAR RAPORT A DIEU. 34t 
setranchement, ou du moins par 2-part. 
an affoibliflement confiderable de LZ. 5. 
Ja cupidité. Or „felon Saint Au- E 
gukin, un avare ou un ambitieux iem d 

ùi charme- de l’idée confufe desin illo 
richefles & des honneurs que fa pere 

affion s’atend de trouver dans le puras ; 
Ciel, fait icy-bas, dans cette vüé, pupidi = 
quelques legers facrifices , ne res ste 
tranche nullement la cupidité : cas: fed 
it ne fait que lui changer d'ob- nus 
JEt. * de teinp, 
X V. 


Cet amour de la felicité ne dé- 
truit pasnon plus , par lui-même, 
Paffeétion au peché. Rien ne dé- 
truit immediatement l'affection 
au peché, que ce qui eft diree- 
ment oppofc au déréglement du 
peche : or cet amour ne lui eft 
point diretement oppofe. L'a- 
mour desplus grands honneurs &. >- 
des plus precieufes richeffes ne 
bannit point abfolumenc l'amour 
criminel des moindres. 11 peut 
P üj 
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2 part, bien l'emporter fur celui-cy : mais 
Jeti. $. non pas le détruire. 


XV L 

uc faire donc pour éviter ces 
illufions qui peuvent fe glifler juf- 
ques dans lamour de la bearitu- 

de ? Que faire pour ne fe pas 
méprendre dans lamour de Dieu? 
Il faut J'aimer comme juftice ş 
comme ordre , comme fagefle. 
La juftice a aflez de beauté & de 
charmes pour enchanter un cœur. 
Ii weft point à craindre que les 
objets de nos palions criminelles 
ne fe cachent fous celui-cy. La 
juftice, l'ordre immuable-n'ont 
rien qui ne {oit direétement op- 
pofé à nos déreglemens & à nos: 
defordres. 

XVII. 

Auf cet amour de l’ordre & 
de la juftice détruit abfolument 
l'affeétion au peché; parce qu'il 
eft direétement oppofe à fon dé- 
reglement. Le déreglement du 

peche confite generalement dans 
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finjuftice qu'il y a à fe fouftraire 2-P4r#à 
au Createuf, pour fe livrer à Ja Jet. fa 


creature , & dans le defordre d'ai- 
mer davantage les cho fes les moins 
aimables , & d'aimer moins les 

Jusaimables. Or il eft vifible que 
Pamour de Pordre ‘de la juftice 
eftdire“temerit & immédiatement 
oppofé à certe injüftice & à ce 
defordre. Un cœur paflionnc pour 
fa juftice, ne commetra pas linju- 
ftice de fe fouftraire à Dieu. Un 
cœur qui brüle d'amour pour Por- 
dre, ne tomibeïaipas dans le de- 
fordre d'aimer plus les chofes les 
moins aitmables ʻou d'aimer moins 
les plus aifnables. 

XVIII. 

I! neft pas moins vifible que 
cet amour de l’ordre & de la ju- 
ftice change le cœur : car quel 
plus grand changement dans un 
cœur , que de haïr ce qu'on ai- 
moit? C’eft ceque fait cet amour 
de l’ordre de la juftice : il ne 
fait pas fimplement que le 
P iij 
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cœur s'abftienne du peché qu'it 
aimoit , il lui donne. encore une 
vraic horreur du defordre & de 
linjuftice dans laquelle il con- 
fifte. 

L'amour dela feliciré dontnous 
parlions tantôt, peut bien fuf- 
prendre l’execution du peché : 
mais il n'en détruit pas les faux 
charmes 5 il n’en ôte pas le plai- 
fir, il ne lerend pas afreux. Le 
defir d’un avare pour les-grands 
biens. qu'il atend dans le Ciel Š 
peut bien Pemporter - quelque 
tems fur le plaifir. criminel qu’il 
trouve à s'enrichir en cette vie : 
mais il n’étoufe point le fentiment 
de ce plaïfir, it ne fait point hair 
le peché pour lui-même: ce n’eft 
pas tant une haine > Qu'un moin- 
dre amour qu'on à pour lui : on 
l'aime toüjours , mais on. laime 
moins que ces grands biens & ces 
immenfes trefors qu’on s’atend de 
pofleder dans le Ciel. En un mor, 
on ne craint pas. de pecher: mais 
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on craint d’eftre prive. de plus 2 part. 
grandes richefles & de plus grands [ag 


honneurs. 
XIX. 

On ne fe dit pas: tout cela 
diftinétement : au contraire on fe 
tué de dire ,.que dans. la recher- 
che du bonheur éternel, on mai- 
me que Dieu , on ne cherche de 
felicité qu’en Dieu „on ne veut 
de plaifir que celui qui fe trou- 
vera dans la pofleflion. de Dieu: 
en un mot. ,- qu'on ne fe figure 
point d'autre bonheur que celui 
de goûter Dieu & des’unir à lui. 
Voulez-vous voir fi tour cela eft 
comme vous le dites, & fi vôtre 
cœur.ne vous feduit point ? pre- 


nez garde , votre Dicu eft. ju- 


ftice, juftice vivante & fubfiftan- 
te; voyez donc fi c'eft à cetob- 
jet que vous. defirez , que vous 
cherchez , que vous aimez , & 
dans la pofleffion duquel vous vous 
figurez tant de plaifirs. Eff-ce de 
la beauté &.des atraits de cet ob- 
Py 
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Fa jet que vous vous fentez char- 
(rés. 


mé ? prenez-y garde , en voici 
quelques-uns. 
XX. 

Les traits de cette beauté font 
de demander qu'ori lui facrifietou- 
tes chofes ; qu'on cgorge , pour 
ainfi dire , à fon honneur, fes plus 
favorites inclinations , fes plus 
violentes paffions , fes plus che- 
res confolations, fa joye , fon re- 
pos , fon bonheur prefene. 

Les traits de cette beaute font 
de venger , à quelque prix que 
ce foit , les injures qu’on lui fait; 
de les punir dans la plüpart des 
hommes , d’une damnation éter- 
nelle , & dans les autres , par 
des miferes , des travaux , des 
foufrances & des douleurs detou- 
te la vie; & de les expier enfin 
par le fang & la mort même d’un: 
Homme-Dieu. 

Les traits de certe beauté, 
font de combler de gloire & 
d'honneur des gens qui ont éte 
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fe joûet , le mépris & la baliure 2.par?, 
du monde ; de leur donner les ftkse 
premieres places de fon Royau- 
me, & de les élever au deflus 
des têtes couronnées. Et elle fe 
plaît au contraire à ravaler , con- 
fondre’, atêrer „reduire A der- 
nicte indigence” , Charger d’éter- 
nelles ignominies , ceux qui ont 
vecu ici-bas dans la gloire , le’ 
luxe , opulence & les grandeurs: 
faflucufes: 

Les traits de cette beauté font’ 
de combler éternellement de plai- 
firs, & de rafraichir par des torrens: | 
d’une ineffable volupté ,céüx qui | 
ont vécu , icy-bas , dans les mi- 
feres , dre les foufrances , dans: 
les travaux & dans les douleurs. 
Etche fe plait au contraire à tout- 
menter & bruler éternellement 
ceux qui ontvécu dans la licence; 
dans la volupté „dans là molefle: 

Les traits de cette fagefie font: 

de condamner de vanité: ? demen- 
fonge , de fauffeté tous les objets: 
P vj 
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2-Part, de ce monde qui paroiffent les: 
SiE g plus reels , les plus vrais, les plus 
{olides +: de condamner de déré-- 
glement.& de defordre ce qui pa- 
reit le plus regle & le plus rangés. 
de condamner: comme extrava- 
gant & infenfé ce qui paroit le: 
plus fage aux yeux des hommes :- 
l enun mot, de condamner même: 
A. | nos prerenduës juftices. Ego y«ffi-- 
| tias judicabo. 
Les traits de cette beauté font: 
de condamner tous les défleins 
d’ambition , tous les projets ce. 


TER fortune, toutes les entreprifes in-; 
f téreflces. , toutes les: conduites, 
| voluptueufes , molles &. effemi-- | 
i 9 | 
| nées: 


ui XXI. 
fs Voila -une partie des traits de 
Ta beauté. de la- juftice.. Voyez. | 
donc , vous qui vous flatez d'ai- | 
mer Dieu , fi c’eft là ce qui vous. 
fric foupirer pour fa pofñleflion: fi 
c’eft la ce que vous vous atendez. 
qui vous doive charmer. & en 
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chanter dans vôtre union avec lui: 2.parts- 
fi c'eft ce que vous pretendez qui /ééks, 


doive alors vous rendre hureux ; 
& fiaveccela vousferiez content, 
Dieu ne düt-il jamais vous don- 

ner d'autres plaifirs.. Voyez... en 

un mot,- file'plaifir de contempler 

éternellement les beautés de cet- 

te Juftice ; le plaifir de lui eftre 

parfaitement aflujecti & parfaite- 

ment conforme ; le plaifir de la 

voir regner- abfolument dans vô- 

tre cœur „vous tiendroit lieu de 

tous les plaifirs imaginables. Si ce- 

la eft : vous. pouvez juftement 

vous flater d'aimer - Dieu. Cet 

amour de la beatitude neft. ni 

fufpe& , ni fujet à-illufon. 
» Mais fi à-la feule defcription 

que je vous fais des charmes de 

certe Juftice , vous fentez vôtre 

cœur froid , ou-indiffsrent. Si les 

plaifirs que vous vous figurez en 

paradis , & qui excitent vos-defirs . 
&VOtreamour, font cout differens 
de ceux-là :.craignez pour vôtre 
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2: part, amour. Craionez de n’aimer point 
fä. ş Dicu, dans l'amour de ces plai- 


firs : ou du moins craignez que le 
Dieu que vous aimez , ne foit un 
phantome bien different ‘du vrai 
Dieu ;puifque Dicu eft juftice. 
Ou enfin craignez d'aimer beau- 
coup plus les dons de Dieu, que 
Dieu même. 
XXII. 


9e . 3 
Qu'il eft important de s’acou- 
re : . 
tumer à regarder Dieu fous cette 


idée de Juftice vivante & fubfi- 
ftante , & à aimer fous ce regard!’ 
& que d'llufons cette feule dif- 
pofition peut difliper en peu de 
tems! 

XXIII. 

Je fay ce qu’on allegue d’or-# 
dinaire pour fe defendre d'entrer 
dans cet examen & dans ce difcer= 
nement. Tout cela , dit-on , eft 
trop metaphyfique & trop abftraits 
il faut aimer Dieu rondement & 
fimplement , fans tant fubrilifer 
& diftinguer ,, fans creufer & 
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foüiller fi avant dans fon cœur.2P#rf. 
Mais que cc peu connoître lert 5. 
fond de corruption de ce cœur, 
{a duplicité „fes artifices, & fes 
erpetucls détours , que de negli- 
get ainfi de l'étudier ! Que c’eft: 
même eftre peu inftruit de l’eflen- 
ciel de la Morale , & des regles 
que l’Efprit de Dieu nous en a 
données dans les faintes Ecritu- 
res. Qu'eft-ce que le Sage nous 
décrit plus frequemment que cet- 
te duplicité de cœur ; que nous 
recommande-t-il plus inftammenc 
que d'étudier ce cœur , *de veil- Æ 
Fet fur fes mouvemens , & d'ob- cute 
ferver fes penfées.* Quel cft l'ob- $ í 
jet de la vigilance que JE sus- tü.. 
CHRIST nous a tant recomman- ”” 
dée ; fur quoi a-t-il tant voulu, * 
x : t 
que nous veillafions > N’eft-il pas tod : 
vifible que c’eft fur les mouve- cos : 
mens du cœur ? n'a-t-il pas averti A 
que c'eft là où d'ordinaire fe for- 
ment les bonnes & les mauvaifes 
penfces ? n'a-r-il pas pretendu 
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zpart qu'on-s’écudiât fans cefle à le pu- 
St. 5. rifier de toutce qui peut faire ob- 


ftacle à la pureté „à la force , à 
l'écenduëé de l'amour que nous lui. 
devons ?. Chofe étrange! Dieu 
ne nouscommande rien plus for- 
tement que la totalité de cet 
amour : 1] veut que tous les mou- 
vemens. du cœur y foient em- 
ployés.. Il ne nous recommande. 


zen plus inftamment, que Ja pu- 
reté de cet amour :-il veut qu’on 


n'aime rien que pour lui,-& c’eft 
ce qu'il apelle eftre d’un cœur pur: 
Mmuido-corde ;. & Yon croit pouvoir 
{e difpenfer d'étudier furce fujet; 
Un cœur acoutume à nous faire 
par-tout ailleurs cent illufons ; & 
cela fous ce frivole prétexte d’a- 
mour propre , que ces. difcuflions 
font trop metaphyfiques. Eft -ce 
que les-erreurs fur le fujet de l’a- 
mour de Dieu font de moindre. 
confequence que fur les autres? 
Le falut n’en depend-il pas ab{o- 
lumoent?&n'eft-ce pas vifiblement 
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Je vouloir rifquer ; que de s'aveu- 2. pars 
gler volontairement fur ce fu- Fe şu 


jet > 
XXIV. | 
On a connu des gens, lefquels 
furpris'@n des injuftices criantes’, 
& repus de ce-qu'ils ofenfoient 
Dieu; répondoient „avec chaleur, 
wils n’en avoient pas le moindre 
deflein : qu’ils aimoient Dieu de 
tout leur cœur, & qu'ils auroient 
erte trez fachés de l’ofenfer. D'où 
venoit cette illufon? (car ils le 
croyoient comme ils le difoient ) 
c'eftqu'ils avoientdans l’efptit un 
certain phantome qu'ils regar- 
doient comme leur Dieu, & au- 
quel ils donnoient tout-au-plus 
les qualités de Createur & de 
Confervateur : & que n'ayant 
nulle envie de choquer ce phan- 
tome ; & ne voyant pas d’ailleurs 
que les injuftices qu'ils commet- 
soient lui fuflent: opofées.; ils fe 
perfuadoient aifément qu'ils ne 
l'ofenfoient point. 11 leur faloit- 
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zZ. part. une idée de Dieu plus propre à 
2 . . . . 
#5. éclairer leur injuftice & à difliper 


Pillufon de leur cœur. 
K DV: 

C'eft par le méme defaut d'idée 
de Dieu, qu'il y en a d’afitres qui 
fe perfuadent qu'il n'eft point 
ofenfe de nos mauvaifes aétions. 
Hs ne le regardent que du côté de 
fon élevation au deflus de lacrea- 


ture ÿ ifsnele confiderenr que par 
fon independance & fon immuta= 


bilive ÿ & par lils jugent qu’il fe 
mer auli peu enipeine dece que 
les hommes font {ur la terre ; 
qu'un grand Royenvironné de ce 
qu'il y a de plus éclatant en ce 
monde , fe met peuenpeine de ce 
que font des fourmis fur une motè 
de terre. Mais s'ils favoient que 
Dieu eft non feulement jufte,. 
mais cflentiellement juftice effen- 
tiellement regle de toute droiture 
& de toute équité ; ils verroient 
bien que leurs mauvaifes actions 
lofenfent , & qu'il ne peut pas 
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s'empêcher d'en condamner lin- 
juftice & l'iniquite. Hs verroient 
quil les condamne neceffairement 
& par fa nature : que fon être feul 
en prononce le jugement de con- 
damnation; & que comme parla 
neccflite de fon. être il ne peut fe 
difpenfer d’aprouver l'équité & la 
juftice : parce qu’ilne peut fe dé- 
mentir lui-même; il peut aufli peu 
s'empêcher de condamner linju- 
ftice & l’iniquité ; & cela par la 
mêmeraifon, Non Deus volens ini- 
quitatem tn cs. | 

XX VI. 

Vous vous flatez de rendre un: 
grand fervice à Dieu , par les ma- 
gnifiques décorations & les fu- 
perbes ornemens dont vous em- 
beliflez fon Temple materiel. 
Mais prenez garde quel eft le 
Dieu à qui vous voulez plaire par 
là : ce n'eft point dans les tem- 
ples faits de la main des hom- 
mes , que le vrai: Dieu fe plaît 
d'habiter, c’eft dans les cœurs.des: 
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2» part, hommes , dans ces temples vivans: 


bâtis de fa main. Dieu élt jufti- 
ce ,; & c'eft dans les cœurs capa- 
bles de conoître & d'aimer laju- 
fice , qu'il établie volontiers fæ 
emeure. Voyez donc s’il eft de 
la juftice de laiffer perir ces tem- 
ples vivans faute de pain , pendant 
que vous répandez avec profu- 
fion , l'or & l'argent dans le tem- 
ple materiel. Voyez. s’il eft jufte 
Oter à ces creatures raifonables: 
un bien qui leur apartient & qui: 
leur eft dû, pour en revétir.des 
murailles infenfbles. Voyezenfn, 
ft comêtre une fi criante injüfti- 
ce,.c'eft aimer & fervir Dieu com 
me juftice: 
XXVII 
Vous ne doutez Pas que ce ne 
foit un vrai defir.de plaireà Dieu, 
qui vous donne tant d'empreffe- 
ment d'aler ofrir vos avis vos 
confeils, votre direétion. à ceux 
même qui ne vous les demandent 
paS; & tant d'ardeur à profiter 
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de toutes les ocafions quis’en PES 2.payrt. 
fentent. Mais prenez garde quel Casy 
eft le Dicu à qui vous faites vô- 
tre cour en ces ocafions. - Dieu 
eft juftice. Eh! eft-] rien pluscon- 
craire à la juftice , que d’aban- 
donner le troupeau dont on eft 
chargé par la Providence , pour 
aler ‘engraifler des troupeaux 
étrangers , de la nouriture même 
qui lui eft duë » 

XXVIII. 

Vous croyez qu'il n’y a qu’un 
grand amour de Dieu , qui foit 
capable de vous donner tant d'af 
fiduité & de perfeverance pour 
les Offices de l’Eglife, & qui puif- 
fe vous y foûtenir dans une po- 
fture humilice la plus grande par- 
tie de la journée. Mais prenez 
garde quel eftle Dieu à qui vous 
rendez ces adorations: nôtre Dieu. 
eft juftice. Eh eft-il de la juftice 
d'abandonner le foin de Péduca-. 
tion de vos enfans, & de lécono- 
mie de vôtre maifon , pour des 
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Part. afliftances à des offices que Dieu 
Sit. 5. ne vous demande pas ? Il eft con- 


tre la juftice , & par confequent 
contre le vrai Dieu , de: donner 
à des exercices-de furérogation, 
un tems que vous dérobez à des 
devoirs cflentiels. 
XIX. 

Vous êtes perfuadé quec’eftun 

vrai zele de la gloire de Dieu & 


de la juftice, qui vous anime fi 
fort contre certains defordres , & 
qui vous donne tant d’indigna. 
tion contre leurs auteurs. Pouren 
juger fainement, voyez comment 
vous vous trouvez à l'égard de vos 
propres chutes , de vos defordres, 
& de vous-même comme pécheur: 
vos defordres & vos pechés ne 
font pas moins-contre la juftice, 
que ceux des autres; d'où vient 
donc tant de zele contre ceux-ci, 
& tant indulgence pourceux-là? 
Eft-ce que la juftice eft aimable, 
lors que les autres la blefent, & 
qu'elle ne Left plus dés quevous 
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Ja bleflez ? Eft-ce qu’elle vous a parh, 
donné un droit de lofenfer , qw- La s, 


elle n’a pas donné aux autres > ou 
plûcôr n'eft-ce pas que voushaif- 
fez les pecheurs plus que le pe- 
ché, & que vous vous aimez vous 
même plus que la juftice? Enfin, 
n'eft-ce pas que vous voulez vous 
faire un honneur de hair dans les 
autres, ce que vous vous faites un 
plaifir d’aimêr en vous-même ? 
Mais rougiflez de vous donner 
ainfi les airs d'amant pañlionné 
pour la Divinité , pendant que 
vous ne la connoiflez feulement 
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CHAPITRE III. 
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Où l'on continuë de traiter 
de l'ufage de la «raye idée de 
1! la pieté , pour bannir toutes les 
Ulufions de cette voye. 


4 


i ak 


U’il arive fouvent qu’on fe 

„trompe fur les difpofitions | 
de fon cœur : & que de gens le | 
croyent tout changé & parfaite 
ment tourné vers Eten , pendant 
qu'il eft encore miferablement 
ataché à la terre : Une des plus 
ordinaires caufes de cette illufon, 
eft la facilité que l’on trouve quel- 
quefois à à entrer dans les raifons 
qui perfuadent le neant des cho- 
{es paflageres, & le prix infini des 
ol es éternelles, 


IT. 


PAR RAPORT À Dieu. 
II. 

Qu'un homme foit actuelle- 
ment tranquile & dégagé , pour 
quelques momens, du trouble & 
de l'agitation de fes paflions ; & 
qu'avec quelque jufteffe d'efprie 
il Vienne à écouter ; ou à lire un 
difcours qui peigne vivement le 
neanc des chofes paflageres , le 
ridicule des pafions , lextraya- 
gance de l'atache aux chofes pe- 
rilables ; & la fotife de indife- 
rence pour les biens éternels & 
immuables ; cet homme ne man- 
quera gueres de regarder avec 
plailir ces diverfes Peintures , 
d'entrer, dans ces raifons , & de 
condamner , für cela , la conduite 
de tous les hommes ; & la fienne 
propre ; & comme le plaifir , fi 
petit qu'il foit , remuë toüjours 
un peu le cœur ; il eff aifé que cét 
homme ainf remue |; Le tourne 
actuellement vers Dieu 
moigne qu’il veut le 
tout. 
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Il n’en faut pas davantage pouf 


Sft. 5. Jui faire-croire que fon cœur eft 


parfaitement changc. 11 ne com- 
prend pas > dans ce moment, 
comment on peut faire quelque 
cas des creatures , & sen croit 
pour jamais parfaitement dégage 
& revenu. Mais ces lumueres 
viennent-elles à s'afoiblir', lesob- 
jets de fes pañlions recommen- 
cent-ils à l’agicer; ils achévent 
d’éclipfer ceslumieres, &cepau- 
vre homme eft tout furpris qu'il 
fe fent emporte par leurs mouve- 
mens à peu prez comme aupara- 
yant; que ce pretendu change- 
ment dont il {e flatoit , n’avoit 
fait qu'efficurer fon cœur, ou plu- 
tôn quil n'avoit eu nul vraiamour 
our Dieu. Pourquoy cela ? c’eft 
qu'il navoit regarde Dieu que 
d'une vi purement mercenaire , 
que comme pouvant le rendre 
plus hureux , que ne pouroient 
faire les creatures ; & ainfi ce pre- 
tendu amour de Dieu n’étoic dans 


tés" dé ét. O 
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Ja verité qu’un vrai amout pro 2.94, 
pre. Rien n'eft plus propre à pre- E.s. 
venir , ou diffiper ces illufions, 

que lamour de la juftice. Quand 

on n'aime Dieu que parce qu'il 

eft juftice , & que parce qu'il eft 

jufte de lui raporter tous les mòu- 
vemens du cœur; Pamour propre 

wek point à craindre, 

ITI. 

Une des fources les plus ordi- 
naires denos defordres eft, qu’on 
fuppofe que ce qui nage fur la 
furface de l'efprit , eft réellement | 
dansle cœur. A 

On fe regarde comme extraor- 
dinairement fåvorife de Dieu ; 
parce qu'on a quelque facilité de 
s'entretenir des verités de la Re- 
ligion , & qu’on donne reguliere- 
ment tous les jours plufieurs heu- 
res à Ja meditation. On fe croit, 
fur cela , homme de piete & d’o- 
raifon , c’eft-à-dire , homme qui 
à un commerce familier avec 
Dicu ; & l'on ne prend pas gar- 

Q ijj 
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2.part. de que cesexercices ne font q'e- 
fits xercices d'efprit; qu'ils peuvent 

trez-bien fubffter , fans aucun 
vrai amour de la juftice ; & que 
fans cer amour , il n’y a ni piete £ 
ni oraifon. Ceff la charite qui ge- 
mir , dit Saint Auguftin , cef la 
charité qui prie. Charitas: ipfa ge- 
mit, ipfa orat. 

Tout l'exercice: de l’oraifon 
fe reduit à trois chefs. 1, Confi- 
| derer les verités. 2. s’en penetrer. 
3. s'y atacher. Or c'eft l'amour 
až e qui fait tout cela , felon Saint 
petitur, Auguftin. C’eft l'amour qui de- 
amore mande ,c'eft l'amour qui cherche 
aan- & qui confidere ; cet l'amour 
amore qui frape à la porte. Cet l'a- 
Re mour. qui découvre la verité , & 
moe cet l'amour qui, dés qu'on l'a 
revela- trouvée , y atache le cœur d'une 

ur a- maniere fixe. & tranquile, * 


more 
denique 1n, 69 quod'revelgsum eft, permanetur. 


IV. 
Mais c’eft par cela même que 
yous ne- doutez pas que vous nç 
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foyez homme de pierc & d'orai- 2part, 
fon. Vous fentez dans cet exer- eet, 
cice vôtre cœur atendri pour l 
Dicu , touché de fes bienfaits, 
pénétré de fes graces ; & cela va 
quelquefois jufqu'à vous faire 
tcpandre des larmes. Vous vous 
tuczde lui dire que vous l'aimez: 

ou du moins que vous defrez de 
l'aimer autant que tous les Saints 

& trous les Anges. Tout cela cft 
bon : mais prenez garde encore 

une fois que tout cela peur n'é- 

tré que dans l'efprit, & qu'en 
idée ; ou qu’un jeu d'imagination; 

& que cependant ce n’eft que par 

le cœur que l’on aime: 

y; 

Vous direz, fans doute , que’ 
vous fentez bien qu'alors vôtre 
Cœur eft remuc ; & qu’ainfi vôtre 
Cfprit étant occupé de l’idée de 
Dieu , vous ne pouvez douter 
que ces mouvemens ne foient 
pour Dieu, & qu'ils ne foient de: 
vrais mouvemens de charité. 


Qi 
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VI. 

Cela eft. fpecieux : mais cepen- 
dant fujet à de grandes illufons : 
car il fe peut fort bien faire & 
que vôtre efprit foit occupe de 
l'idée de Dieu , & qu’en même 
tems vôtre cœur foit remué , 
fans que ces mouvemens foient 
furnaturels , & produits par la 
charité. Il fe peut que ces mou- 
vcmens foient purement humains; 
& qu'ils ne naiïflenc ou que du 
calme des paflions , ou que d’une: 
agreable difpofition actuelle du 
temperament: ; ou que de La- 
mour propre foutenu des vives 
images que l’imagination lui four- 
nit : & une aflez bonne marque: 
que cela fe paffe ainfi trez-fou- 
vent ; C'eft l'experience qu'on a 
des defauts grofliers qu'on re- 
marque tous les jours dans quel- 
ques-uns de ceux qui fe piquent 
le plus de regularité & d’affidui- 
té à cerexercice d'oraifon.. S'ils 
aimoient vraiment Dieu comme 
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Juftice, ils ne commettroient pas 2.paré, 
autant d'injuftices qu'ils font. fas: 


WEI. 

Vous vous flatez que dans cel- 
les de vos ađions qu'on vous dit 
eftre les plus defeétueufes , vous 
n'ofenfez point Dieu : parce que 
vous pretendez avoir une bonne 
intention, & que vôtre intention 
eft droite. 

Mais vous ne prenez pas gari 
de qu'avoir une bonne intention, 
reft pas fimplement avoir le def- 
fein de plaire à Dieu , fi par ce 
Dicu , vous n'entendez que l’ob: 
jet d'une faufle idée que vous 
vous formez de la Divinité. Ce 
wëlt pas même avoit dans lef 
prit l'idée de la juftice , ni Pima 
ge de lamour de la juftice. Tout 
cela peut fubffteravec une intenè 
tion toute humaine. Avoir donc 
me bonne intention , c’eft avoir 
vraiment dans le cœur l'amour de 
la juftice : c’eft aimer l'ordre im 
muable de certe juftice, & n’agir 


Qui. 
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qu'en confequence de. ce qu'il 
prefcrit, & que dans la vüé de s’y 
conformer & d'yajufter fa con- 
duite. 

VIII. 

Jene doute pas ,me direz-vous, 
que cet amour de Dieu , pris. 
comme Juftice , ne foit la fin & 
le principal motif de mes adtions 
& de toute ma conduite : J'en ay 
un fentiment interieur > Qui ne 
peut me tromper... 

Eh ! d'où vient donc que par- 


= . 


lantun jour d’un homme qui vous: 


avoit ofenfé, je vous enrendois di- 


re , que sil my avoit point de: 


Dicu , vous vous couperiez la 
gorge avec cet homme ? Ne 
yYoyCZ-VOUS pas vôtre illufion ? 

Et ne me dites point, s’il vous: 
plait , que cette parole eft une 
bonne marque que vous aimez 
Dieu : puifque ce neft qu'à fa 
confideration que vous épargnez 
cet homme, C’eft une marque 
que vous le craignez, & non pas: 


ara 
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que vous l’aimez : ou tout au plus, parr. 
, FE 
c'eft une marque que vous nel. 5, 


l'aimez que comme capable de 
vous recompenfer. C’eft donc la 
peine que vous craignez , & la 
recompenfe que vous attendez , 
& non pas la juftice que vous ai- 
mez. Et le fens de vôtre propofi- 
tion eft celui-cy. Si Dieu n'avoir 
decerné ni peines pour le crime, ni 
recompenfe pour la vertu, je me 
Couperots la gorge avec mon enne- 
mis Mais quand il n’y autoit ni 
recompenfe pout la vertu, ni pei- 
ne pour lecrime,, le malquevous: 
voudriez faire à vôtre ennemi ,, 
en feroit-1l moins injufte v'en fe- 
roit-il moins contre l'ordre ; en 
blefleriez- vous moins là juftice 2 
Ne voyez-vous donc pas bien que 
vôtre complaifance pour ce mal, 
toute conditionnelle qu'elle et p: 
marque nettement que vous mal~ 
mez point la juftice, dans le tems 
méme que vous croyez aimer 
Dicu p & qu'ainfi ce Dieu que 
Q. w 
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2:part, vous aimez , neft- point le Dieu. 
fes Juftice ; & que loin de l'hono- 


rer , comme vous le croyez, par 
cette propoftion : s'#/ n y- avoit 
point de Dieu, &c. vous le desho- 
norez. 

I X: 

Mais pour vous marquer nette 
ment que par le Dieu dont vous- 
parlez. dans cette. propofirion , 
vous n'entendez nullement la Ju- 
ftice fouveraine & fübfiftante s 
ajoütons au terme de Dieu , ce~- 
lu de Juftice ;-& voyons quel fens. 
aura vôtre propofñtion , .& fi elle. 
continuera de vous -eftre coujouts- 
auf agreable.s"i/#’yavoit point un 
Dieu Juflice ,.je me: couperois la. 


gorge , &c. Quel eft.le fens de 


cette propofition ? Le voicy. S’i4- 


n'étoit point contre l’ordre. de la. 


jefiises f ce w étoit point une action. 
injufte, je me couperois la gorge x» 
&c. Sondez donc icy vôtre cœur... 


Eft-ce là ce que vous avez voulw 
dire ? eft- ce là le fens de. cette 


2# 
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propolicion que vous prononciez 2.part.. 
avec tant de complaifance ? Vous fem. g: 


paroit- elle toûjours auffi agrea- 
ble ? Eh: qu'il s’en faut bien : 
Que c’eft peu-là le fens que vous 
aviez dans l’efprit! que vous fon- 
giez peu à l'injuftice de cette 
action ! vous ne l’auriez pas re- 
gardée avec tant de complaifance. 
Que vous vous mettiez peu en 
peine fi elle blefloit l’ordre de la 
juftice, ou fi elle ne le blefloit 
pas ! Avoüez la- verité: Vous 
nenvifagiez que le plaifis de 
vous venger impuneément ; & 
vous ne penfiez nullement à met- 
tre à couvert les interets de cette 
Juftice que vous. vous flatez. d'ais 
Mer: 


Si l'on confultoit: bien’ cétte 
loy de la Juftice., .& fi on Paimoit 
un peu , que de Directeurs de= 
vieñdroient inutiles ; ou du moins 


de quel loifir & de quel reposne 
pouroient - ils pas joüir: Pour= 


Q vj 
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2pant, quoy. les va-t-on voir fi fouvent? 
és. pourquoy fe trouvent-ils perpe- 

tuellement obfedés > C’eft , dit- 

on, pour prendre leurs avis, pour 
aprendre fes devoirs , & pour fa- 
voir comment il faut agir en telle 

& telle circonftance. C’eft le pré- 

texte : mais que fouvent il eftim- 

pofteur v Ayez le cœur droit : 

confultez cette loy interieure , 

cette juftice qui vous éclaire ; & 


clle vous aprendra vos devoirs: 


mieux que perfonne ; ou plütôt, 
aiméz-la ; & vous n'heziterez 
gueres fur les partis que vous de- 
vez prendre. Ce melt pas qu'il 
n’y ait des circonftances-où l’on 
a befoin de Direéteurs: Je n’en 
blâme nullement l’ufage : mais 
uniquement l'abus : car fouvent 
ce neft que parce qu'on n'aime 


pas la juftice , & qu'on veut fe 
défendre de ce qu'on voit bien: 
qu’elle prefcrit , qu'on va fi fou 
vent confulter fon Direéteur. On: 


conte que par laflaceufe déference 
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qu'on témoigne pour fes fenti- 2.p4# 


te 


mens , on le rendra favorable à fes s, 


inclinations , l’aprobateur de fes 
fentimens , & le garant de fa 
conduite 5 &c il eft rare qu’on s'y 
méconte. 

XE. 

Vous vous repentez du peche: 
mais vous ne favez fi vôtre dou- 
leur eft fufifarite pour vous chan- 
ger le cœur. Afin de vous en 
éclaircir , fondez ce même cœur; 
& voyez quel eft le motif de fon 
repentir : fi c'eft vôtre interêt , 
ou celui de la Juftice ofenfce. 
Que fi vous trouvez que ce re- 
pentir eft moins un regret du 
violement dela juftice, qu’une 
crainte de la peine qu’il vous fait 
encourir. Si vous découvrez que 
vous craignez bien moins de pe- 
cher , que de bruler:contez que 
votre cœur neft pas changé. Ce 
n'eft que par la haine de ce que 
vous avez aimé , que votre Cœur: 
peut. chre change : Or tant que 
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' VOUS ne ferez que craindre la pu- 


nition, , vous ne haïtez. point le 
peche : votre cœur fera toûjours 
porté à le commettre ,.dés qu’il 
poura le faire impunément. n'y, 
a que l'amour de la juftice qui. 
puifle bannir de votre cœur l’a- 
mour du peché ,.& luien donner 
Ia haine. Il n’y. a donc aufi que 
lui qui puifle vraiment changer 
cé cœur. Votre cœur ne peut eftre 
changé fans une ferme refolution 
de bien vivre 5:c'eft à dire de vi- 
vie fuivant les regles de la jufti- 
cc. Eh ! le moyen de former cette 
réfolution , fans l'amour de la ju- 
{lice ? 
| XII. 

Vous fentez bien , dites-vous ,- 
que vous aimez Dicu: mais vous. 
tendez au defintereflement & à 
la pureté de fon amour. Vous 
ne favez fr votre amour eft pur : 
vous craignez: qu’il ne foit bien. 
partagé par celui:de la récom= 
penfe,. 


sa 
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Votre doute & votre crainte 2:p4rt, 
font raifonnables. Ce n'eft pas Fess 


que l'amour de la recompenfe 
foit contraire à Pamour de Dieu: 
mais il ef vrai. qu'en un certain. 
fens , il eft. fort different de Fa- 
mour definterefé.. Afin donc de 
yous- éclaircir , rentrez dans vô- 
tre cœur 5-& examinez-le motif 
de vôtre amour’ pour la recom- 
penfe : car tout amour de la re- 
compenfe h'eft.pas oppofe au put 
amour de Dieu. Si vous aimez la 
recompenfe „non pas parce qu'el= 
le doit vous eftre agreable, utile, 
ou honorable : mais fimplement 
parce qu'il eft jute qu'une ame 
fdelle foir unie à Dieu , & re- 
çoive les avantages qu'il a bien 
voulu promettre à’ fa fidelite : 
vôtre amour. eft. pur. & chafte : 
car n’aimer larecompenfe que de. 
cette. manicre :. cet ne l'aimer: 
qu'à caufe de la juftice: c'eft, 
3 un mot , n'aimer-que la ju- 
1CC.- 
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KIPI. 

Mais „me direz-vous , je fens 
bien que la vué du plaifir & de 
la gloire entre beaucoup dans l’a- 
mour que jay pour Dieu. 

D'acord. Mais je dis de la vue 
du plaifir & de la gloite ,ce que je 
Yiens de dire de la vüë de la re- 
compenfe. Tout amour du plaifir 
ou de la gloire neft pas opofé au 
pur amour de Dieu. Si le plaifir 
que vous vous propofez n’eft 
que celui de vous voir éternelle- 
fhent afranchi de tout ce qui 
soppofe à la Souveraine Juftice ,. 
& parfaitement aflujetri à fes 
loix : Si la gloire que vous ambi- 
tionnez n'eft que celle de voir 
cette Juftice regner abfolument 
fur vos penfées , fur vos defirs .- 
für tous vos mouvemens ; & fur 
tous les cœurs , de telle forte 
qu'elle foit toute en tous xat fit 
omnia in omnibus : vôtre amour 
eft pur & chake , & femblable à: 
celui des Bienhureux dans le Giel» 


à 
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Leur fouverain plaifir , dit un « nart: 
illuftre & folide Auteur p fera de «/°% S 
n'avoir plus rien en eux qui S'o-» 

pofe à la juftice de Dieu, & de» 3 
Jui eftre parfaitement aflujettis. » M. Ni- 
Leur gloire fera qu'elle regnes lss 


; Trait de 
fur eux ; & celt en cette ma-» j, Di 
: EAN t 7 ` 
niere queleur charité fera toute» Ry à 

NT me + A = T la vo- 
pure: parce qu ilsneraporteront ETER 
pas Dieu à eux - mêmes : MAIS » Dien, r, 


qu'ils fe raporteront à Dieu , & 5 vem. 


A des Ef- 
` r 
n aimerontque Dicu en eux-mMê- ss fzs:de 


mes. * 3 Moralei 
Vôtre amour eft pur , fi vous | 

aimez la juftice , non pas pour 

quelque commodi £ ; où quel- 

que avantage particulier : mais 

afin qu'elle vous domine, qu’elle 

vous éclaire , qu’elle vous perfe- 

étionne , & qu'elle vous rende 

parfaitement conforme à elle- 

même. Vôtre amour eft pur & 

chaîte, fi vous aimez la Souverai- 

ne Juftice, non pas pour la rapor- 

ter à vous-meme , & vous repo- 

fer en vous-même ; çar rien neft 
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Îl part, Plus contraire à l'ordre & aux in- 

104 fet. şı rerets de certe Juftice : C’eft vous 
faire fin de Dieu même: mais 
pour vous raporter & vous aracher 
à elle : car fans'ce raport & cet 
atachement à la Souveraine Jufti- 
ce ,on ne peut chre qu'imufte & 
déréglé. 


XIV. 
Enfin ce qui vouspetfuadé que 
W- Vous aimez vraiment Dieu com- 
$ me Juftice ; c’eft que vous vous: 


conformez aux regles de cette 
Juftice : & que vous acompliffez 
f les ordonnances de cette Eoy êter- 
HA nelle. Vousne tuez point , vous: 
i ne-volez point- , vous ne mentez’ 
point , vous ne calomniez point, 
&c. & vous ne doutez pas que 
ce ne foir par un vraramour pour 
la juftice , que vous rempliflez 
ain ce grand nombre de de: t 
voirs. 
Mais , pour ne vous y: tromper 
pas, prenez garde fi effeétivement 
vous les rempliflez tous: & fivous 


ES 
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ardez tous les commandemens : 2.party 

car comme ils ne font tous que fet. sy 

des expreflions de cette Souve- | 

raine Juftice; & qu’elle les prefcrit 

tous indiffecremment ; s’il y ena 

quelques-uns que vous n'obfer- 

vicz pas : c’eft une bonne marque 

que ce reft pas pour fon amour 
ue vous gardez les autres : cat 

elle eft aufh aimable dans les uns, 

qne dans les autres. Je vois ce- 

pendant que joüiflant d'un trez- 

gros revenu „vous: ne faites pref- 

que nulles aumônes.; je vois que 

tous.les ans vous cachez honteu- 

fement dans vos cofres plus que 

vous ne dépenfez:; quoique votre 

dépenfe foit confiderable. Je vois 

quevous thefaurifez, pendant que 

des centaines de miferables meu- 

rent de faim à vôtre porte ; & je 

fay enfin ,.à n'en pouvoir douter, 

que vôtre fuperflu. neft point à 

vous ; que la juftice prefcrit trez- 

étroitement de le diftribuer aux 

pauvres j. & que celt une extréme 
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2.panr, injuftice , & un cruel larcin , quë 
fets, de les en priver. Comment vou- 


lez-vous donc que je ne conclué 
pas de là , que vous n'aimez nul- 
Jemenr cette juftice que vous ou- 
tragez fi cruellement :que ce n cfë 
fullement pour fon amour que 
vous gardez les autres preceptes: 
ou plurôt que vous ne les gardez 
point du tout : puis qu'il n’y a que 
l'amour qui puifle les accomplit 3: 
& qu'ainfi cette malhureufe incli- 
nation que vous avez à thefauri: 
fer, ne fervira qu'à vous amifer 
des trefors de colere , pour le jour 
des vengcances du Scigneur. 
XV. 

Qu'il y à de difference de la 
vertu aux devoirs & aux dehors 
de la vertu ! La verm refide dans 
fe cœur, & confifte dans une dif- 
poñtion intime & fincere à prefe- 
rer lamour de la juftice à routes 
chofes : au lieu que les devoirs ne 
confiftent le plus fouvent qu’en 
quelques mouvemens des mains, 


VE. 
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ou de la langue. Et cependant Par. 
+: 3 5 ciar Celata 
qu'il eft peu de gens qui fachent é ss 


faire ce difcernement: qu'il en eft 
peu qui ne confondent ces chofess 
& qui ne prennent les devoirs de 
Ja vertu pour la vertu; fes dehors 
pour fon efprit + l'écorce pour le 
fruit : Vous vous croyez charita- 
ble , humble , vaillant , liberal, 
parce que vous faites quelques 
aumones aux pauvres , & que 
vous pratiquez quelques actions 
d'humilite, de valeur , de liberali- 
te. Purcillufñon. Tout'celafe peut 
faire, fans avoir aucune de ces ver- 
tus. Pour juger donc fi vous eftes 
vraiment vertueux ,ne vous arê- 
tez pas à ce qui fe paffe dans vos 
mains. Examinez ce qui fe paffe 
dans vôtre cœur. Voyez fi vous 
aimes vraiment l’ordre; &f c'eft 
par amour pour la juftice que vous 
faites l’aumône , .& que vous pra- 
tiquez des aétions d’humilité, &c. 
Ecpour en mieux juger, voyez. fi 
vous feriez d'humeur à faire , fans 


fs. 

2-Part, témoins 
1” { 

SES. exercez avec tant de facilité à la 
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, ces actions que vous 
vûé de tout le monde. Voyez en- 
fin fivous n’y cherchez point d’au- 
tre plaifir, que de vous conformer 
à l'ordre de la juftice. 
AN T: 

Rien weft ni plus jufte ni plus 
aifonnable , que les devoirs de 
reconnoiflance pour les graces & 
les bienfaits ; & cependant loin 
d'y fatisfaire dans un efprit de re- 
connoifflance & de juftice ; rien 
n’eft plus ordinaire , que de s'en 
aquiter ou dans une vüë intereflce, 
pour s’atirer de nouveaux bien- 
faits : ou dans la vüé de n’avoit 
plus nulle obligation à ceux en- 
vers qui l'on s'en aquite ; ce qui 
eft precifément le contrepied de 
la reconnoiflance, & une vraycin- 
gratitude. 

XVII. 

Un hommea le cœur fi tendre, 
que non feulement il fait tout le 
bien qu’il peut aux pauvres & aux 


D it 


PAR RAPORT A Dieu. 383 


miferables; que non feulement il 4.parr, 
rend ervice indifferemment ‘à/céz.s. 


sous ceux qui s’adreflent à lui; 
mais même qu’il ne peut s'empé- 
cher d’être bienfaifant à ceux 
même qui l'ont cent fois trompé, 
& qui lui ont rendu de mauvais 
offices. Qui ne croiroit que la 
charité , Pamour de la juftice fe- 
roit la paflion dominante de ‘cet 
homme ? Cependant je naper- 
çois qu'avec tous ces excellens 
dehors, il n’a nulle delicatefle de 
confcience pour tout ce qui re- 
garde Dieu le plus direétement & 
le plus immediatement. Je vois 
qu'il viole des devoirs effentiels ; 
que plein de rendrefle pour tout 
Je monde, il n’a de dureté & d'in- 
difference que pour Dieu. Que 
conclure donc de cette bizarerie 
& de cette inégalité de conduite? 
finon que ce weft ni la charité, 
ni l'amour de la juftice quile rend 
fi bienfaifant pour le prochain : 
car le moyen qu’il manquât d'as 


J 
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2part, mour pour cette juftice , fi c'eftoit 
LTs. À caufe d'elle qu'il en a pour les 
autres? Ce n’eft donc qu'une com- 
paflion purement humaine , une 
tendrefle excitée machinalement, 
à laquelle il ne peut refifter; 82 
fouvent une pure foiblefle & une 
vraye imbecillite. 
XVIII. 

Vous eftesempceine fi vous de- 
vez beaucoup prier vocalement. 
Si vous n’avez à la priere vocale 
nul engagement qui vous foitpar- 
ticulier; 1l fautencore icy que ce 
foit idée de la juftice, & l'obli- 
gation où vous eftes de vous apli- 
quer à fon amour , qui foit vôtre 
regle. JEsus-CHRIST nous o!- 
donne de prier fans cefle ; & ce- 
pendant il nous interdit les lon- 
gues prieres vocales. Il nous de> 
fend d'être grand parleurs dans 
nos pricres. Nolite multum logui. 
Il traite ces longs difcours de pra- 
tiques payennes. Sicur Ethnici : pü- 
sant enimquod in multiloquio fus 

exandianthr 
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gxaudiantur. Il veut que nous 1.p4»#. 
nous gardions bien de les imiter. 4. 5. 
Nolite crgo affimilari eis. Rien neft 

fi court que la priere vocale qu'il 

nous prefcrit. Enfin, prier tou- 
jouts, & parler pei, eft (comme 

dit un illuftte Auteur) un des pa- 
radoxes Evangeliques. Il faut 

donc bien que la priere continuel- 

le qu'il nous ordonne, foit dife- x 
fente de la pticrevocale. En effer, | APft 


ab ora- 


les Peres l'entendent du cri du sone 
cœur, de fon amour , du fervent multa 


x i ` i s = loqutio: 
defir de plaire à Dieu. Qui defi- À vase 
re fans cefle la juftice , prie fans deft 
cele: qui a une faim: & une foif "ua 

, 1 ab s preca- 
continuelles de la juftice; qui de- tio , f 
- A mn m 
fire: toujours qu'elle réone fur fervens 
m : ai erle- 
tous les cœurs, prie toujours : par- A 
ce qu'il l'aime roûjours.: C’eft le incério. 
Epift. 


J 4 .. : 
aenoie tin” 
a iemént que Sift Auguftin SLT 


donne déée paradôxe.* Probã, 
Pour vous tirer donc de peine 

far les prierés vocales, il ne faut 

qu éxamınet f'elles fervent à vous 

recueillir & vous enflamer. Sielles 

Tome II. R 
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ont pour cffet d’alumer vos defirs 
& d'exciter vôire faim & vôtre 
{oif pour la juftice : ufez-en fans 
{crupule : rien n'e& meilleur pour 
vous. Comme l'amour eft la per- 
feétion de la vie fpirituelle ; rien 
n cft meilleur que ce qui donne 
de l’amour, 

Mais, par la même raifon, fi 
vous trouvez par experience 
(comme il; arive quelquefois.) 
que le mouvement des lévres foit 
un obftacle à l’aplication du cœur; 
pteferes l'occupation du cœur à 
celle des levres , vous fouvenant 
que celle-là eft comme la forme 
& l’effence de la priere ; & qu’elle 
fcule peut fuffire fans celle-cy : au 
lieu que,celle-cy , fans celle-là, 
melt qu'un corps fans ame , qui 
ne peut cftre agreable au Sei- 
gneur , fuivant cette parole re- 
marguable, Ce peuple m honore du 
bout des lévres : mais leur cœure 
bien loin de moy : Populas bic la- 
hiis me honorat ; cor autem corum 
longe eft ame. 


J 
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XIX. 2.part. 
On doit donc bien fe garder de fig, s. 
donner dans l'illufion de croire 
qu'on abeaucoup prié , lors qu'on 
a recite bien des prieres vocales. 
Car fi pendant cette recitation QUE 
on n’a eu (comme il n’arive que precari 
trop fouvent )nibons mouvemens de 
dans le cœur, ni penfées falutai- preca- 
res dans l’efprit; fi Pon n’a eu rar 
ni d'amour, ni de penfées pour la à & 
juftice ; on peut s’aflurer qu’on n’a E ae 
point prié. Beaucoup prier , dit cire 
Saint Auguftin, c'effbeaucoup ai- ne pula 
mer Dienu , © paller bien du tems rer 
à lui témoigner fon amour.* ; 
Cet exercice , dit-il encore, con- Piy 
c nes 


Sifle plus dans les pleurs G les ge- sonum 


S 


miffemens , que dans les paroles.* pas Be- 
iTibus 
quàm fermonibus agitur , plus fletu , quàm affatu. 


Ibid. 
XX. 


Pour éviter cette illüfion & ce 
defordre , il faudroit que ce füt 
l'efprit qui conduifit & qui regläc 
le mouvement des lévres. Il fau- 

R ij 


drones pme ae e 
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2-part, droit qu'il commençat, & que le 
Jet. 5 jeu des lévres ne für qu’une fuite 
aaturclle & neccflaire des mouve- 
mens du cœur ; à peu prez com- 
mc il arive aux gens paflionnés ` 
& tranfportés de colere , qui dans 
le moment de leur agitation & 
de leur tranfport , ne peuvent 
s'empêcher d'en exprimer quel- 
que chofe par leurs paroles 5 & 
qui, s'ils retiennent la voix , ne 
peuvént retenir le mouvement 
des lévres , & la prononciation 


tacite, 
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2524852 20e A E 2e 


LL LT ET Sre t IE St eat 
CHAPITRE IV. 


Continuation du méme 
fajet. 
f; 
fi y a des gens ; dit un excéf- 


lent & faint Auteur , qui met- 
tent toute leur piece & leur de- 
votion dans des Livres; d’autres 
dans des images 5 d’autres dans 
des fignes & des geftes éxte- 


ricurs, * On peut ajouter qu'il: 


s'en trouve qui la mettent dans 
des Sentences bien dorées :-ceux- 
12 dans des habits. d’une figure 


2 park. 
flos 


33 


» 


- finguliere : céux-cy dans certains: 


airs & certaines grimaces : quel- 
ques-uns dans des difcours etu- 


dies, & dans de purs arangeimens 


de mots : quelques auties enfin:à 


LT Re x Eei 
ssioigner „avec le Pharifen des- 


R- iij 
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2-p4rt. vices groflicrs ; & à fe donner les: 
fils. dehors des vertus. Mais que tou= 


tes ces diverfes cfpêces de de- 
vots connoiflent peu le Dieu que 
nous adorons , & la nature de {on 
culte ! Dicu eft Juftice. Voila le 
principe. On'ne l'honore qu’en 
aimant cette Juftice. Voila la re- 
gle. 
II. 


Sur ce pied-là , que font donc, 
aux yeux de Dicu, toutes ces me- 


nuës pratiques , tous ces mouve- 
mens , tous ces airs guindés, tous: 
ces dehors étudiés d’un cœur dans 
lequel il ne trouve point fon 
amour , que des phantômes de 
devotion & des fepulchres blan- 
chis , qui à l'exterieur paroiflent 
beaux aux yeux des hommes s- 
mais quiau dedans font pleins de 
pouriture&d’hipocrifie?Que font, 
dis-je, toutes ces mortifications 
corporelles , ces éclatantes aumô- 
nes , cet éloignement des vices 
groflicrs ,& cet exterieur des ver- 
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tus, fans un fincere amour de la 2.pærr, 
juftice ; ou du moins fans un vrai E.g. 
deffeiñ de lever, par à, fes obfta- 
cles ÿ que des fujets de vaine 
complaifance , & des fources d'en- 
flure & d'orgueil , qui font quela 
que fois plus de tort à une ame, 

ue ne feroient des defauts grof- 
fiers & fenfibles dont on shumi- 
lieroit. Ces dehors ; cette aparen- 
ce de vertus impofent aux hom- 
mes : ils fe payent de cet exte- 
rieur. Mais Dieu ne s’en paye 
pas , ni ne sy méconte pas. Il 
perce jufques au cœur. C’eft 1à 
fon partage. C'eft le Temple où 
il veut eftre fervi & adoré , & le 
fiege de la piete chrétienne. C’eft 
de ces dehors faftueux que Jesus- 
CHRIST a dit quece qui eft grand 
aux yeux des hommes ch en abo- 
mination devant Dieu. * Ces de- * ma 
hors ne font qu'une juftice juive, Jo iih 
legale & charnelle ; & Dicu de- 
mande une juftice chrétienne = 
interieure & fpirituelle , qui ne: 
R iiij 
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apart. peut fe trouver que dans la- 
fe. s. mour dominant de la Juftice im- 


muable. 
EL 

Il eft certain 5 & l’on fe tuë 
de le dire , que l’excez de l’ufage 
des chofes fenfibles eft un des 
grands obftacles que nous trou- 
vions dans la voye de la pieté. Læ 
Vraie piete ne défend rien plus 
fcverement , que lamour des 
chofes fenfbles ; & cependant 


nous ne fommes frapés , que de 
leurs perpetuelles impteflions.. 
Nous ne voyons , nous n’enten- 
dons , nous ne goutons , nous ne 
{entons , nous. ne teuchons que: 
des objets fenfibles. Au contrai- 
re , la vraie pieté ne recomman- 
de rien plus fortement que laa 
mour de Dieu ; & cependant ce 
Dieu ne tombe fous aucun de nos. 
fens. On ne peut ni le voir ni 
l'entendre , ni le. gouter, ni le: 
fentir, ni le toucher. Etrange fi- 
tuation pour le falut , à une ame 


PAR RAPORT À Dieu. 393 
charnelle qui ne fe croit rien. au 2.parts 
deflus des fens ; qui ne fe connoic Eih ge 
que par là, & qui dés queles ima- 
ges des objets {fenfibles viennent 
à-lui manquer , fe croit perdué 
dans la region des ombres : Jis 
7 quafi. perinane pereun- 
dam fit, reformidant. Obligation: 
d'aimer ce qu'on ne voit point 
défenfe d'aimer les-feules chofes 
quon peut voir, & ce quonne 
peut ere: de voir :-encore- 
une fois quelle fitüation! 6, mom 
Dieu : Qu'il cft bien vrai que 
vous ekes un Dieu cache ! Vous- 
ne nous montrezque cc'que Vous- 
nous dcfendez.d’aimer : & vou 
ne nous ordonnez d'aimer , que 
ce que vous nous cachez. Ou 
cachez nous ce qui ne merite pas 
nôtre AMOUr : OU MontrCZ-HOUS CE- 
qui feul le merite & 1 "exige fi {e-- 
veremeni& fi juftement. 
LV. 
Mais, mon Dieu, que fais-jes 
je-ne m'aperçois pas que j extra” 
R- v- 
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Re vague. Pardon , Seigneur , c'eit 
Sik Si en Ja perfonne des infenfés que je 


vous parle ainfi. C’eft au nom de 
ces ames enfoncées dans la ma- 
ticre ,. qui ne fe connoiflent que 
par le corps : qui s'imaginent ne 
pouvoir penfer que par les yeux 
& par lesoreilles ;- qui A leur: 
ame dans les divers replis de leurs- 
organes:ou du moins qui fecroient 


dañ s limpuiffance d'avoiraucunes- 
penfées que celles qui leur vienent 


par le canal des fens. On leur dit,, 
à ces pauvres ames, qu’elles ne doi- 
vent aimer que Dieu , & nulle- 
ment les chofes fenfibles : & l’on 
araifon. Mais quene leur aprend- 
6h qu’elles ont d’autres yeux que 
ceux du corps ?:que ne leur dit- 
on qu'il eft vrai que leur Dieu: 
ne tombe point fous les fens, & 
que c’eft un objet purement in- 
telligible : mais qu'il eft certain 
aufi. qu ‘elles ont une intelligen- 
ce: ou plutôt , qu'elles font elles- 
mémes de pures intelligences ca- 
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pables d'apercevoir ce qu’il y a 2 part. 
de plus intelligible ? Que neft. s. 


leur dit-on qu'il eft vrai que Dieu 
eft Juftice : mais qu’il et feur 
aufli qu'elles ont des yeux inte- 
rieurs propres à voir cette Juftice ? 
Que ne les aflure-t-on que cette 
Juftice a plus de charmes pour 
ces yeux interieurs , que tous les 
objets fenfibles n’en ont pour les 
yeux du corps? Que c’eft par cet- 
té Juftice qu'et beau & aimable 
tout ce qui a quelque beauté & 
quelque agrément : que c’eft en 
elle qu'on trouve tout ce qui peut 
plaire ? Et puifque ces ames fen- 
fuelles veulent , à quelque prix 
que ce foit, dans l’objet de leur: 
amour , quelque chofe de fem 
Blable à ce qu'elles éprouvent dans 
les objets des fens ; que ne leur 
dit-on avec Saint Auguftin , que s 
c'eft dans cette immuable Juftice » 
qu'eclate aux yeux de l’'ame-une» 
lumiere qui neft renfermée dans e- 
aucun lieu ? que c'eft là qu'on u: 
Rvj 
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» entendune harmonie qui ne fe 

mefute point par letems 8 qui 
» ne s'écoule point avec lui > Que 
» celt là. que fe fair fentit une 
» odeur- que le vent. ne, diflipe 
» point ? que c'eft là-que, l'on 
» goute des-alimens que la. faim 
» la plus devorante n’eft.pas capa- 
»-ble de diminuer > Que c'eft là- 
»-enfin que le plaifir del union & 
» des. chaftes embraflemens mcf. 
»-fujet à.aucun dégour qui-tende. 
»-à la détruire? 

Que ne fait-on eñcore.,. avec: 
le:même Pere , un devoir à. ces- 
ames charnelles ,.une érude ,-un 
art, une vraie & folide devotion: 
de refifler fans cefe , par la vuë 
de la beauté de cette Tuffice ; aux- 
impreffions des fèns :@ aux-playes- 

+ qu'elles ent receuës par leur canal > *: 
re pla Efforcez-vous dit-il , mesfreres.. 
gis in- éforcez-vous de penfer à la juftice;, 
LT & d'apercevoir cette lumiere. Dés 
fus que. gwon y penfe , dés qu’on ena Fi- 


vaN dée , celle deyient aétuellement, 


nn 


-a a 
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prefente à à l'efprit. * Que f nous 2part, 
me pouvons pas encore foutenir LE- fis. 
clat de cette lumière: @ nous y unir; craëfi- 
ayons du moins. foin de faire la Certes 
guerre à nos phantomes, © de ban- 

giri, de notre efprit ces: [pe éfacles Cons 


PTOMIPEUTS ; é ces images badines:mini, 


qui nous font illu fion * ae 
gita- 


relumen juftitix: præfens eft omni cogiranti: ferm. 4 
de Farob. ér, Efa s 

* Cu fi noi udt m poffumus inbærere , objur- 
gérus falcèm phantafmara roftra & tam'nugato- 
tios &.deceptor rios ludos de fpeétaculo mentis» ejicia- 
mus, S..4#g. L. de vera Relig. c go. 


V. 

H eft aifé à bien des ames eclai=: 
rées de: rompre avec les objets 
fenfbles , & de refifter à leurs. 
impreffions ; lorfque ces objets 
paroiflent feuls , tels qu'ils font, 
8c deftitués de tous dehors fpe- 
cieux :mais filesinterets de Dieu; 
de la Religion & du falut fe trous 
vent méles avec ces objets > c’eft 
alorsque l'illufon eft fort à crain- 
dre, & qu ‘ikarive fouvent qu’on: 
aroit-ne s'aracher qu'à Dieu plors? 
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| 2. part, Qu'on ne s’atache en effet qu’à la 
LI Jeë.s. creature. 
VI 
: N’eft-ce pas de cette fource 
que viennent ces illufions fi fre- 
quentes dans la direétion des 
ames ? & n’eft-ce pas de là qu’il 
arive fi fouvent que les Dire- 
éteurs & les dirigés s’atachent 
les uns aux autres d’uncmanieré 


pas en eftre plus fpecieux. Il s’a- 
git des interets de Dieu : de la 


ame. Le Direéteur trouvant dans 
cette ame de la docilité, la pliant 
j eft charmé ; & fans penfer à la 


main puiflante qui feule peut plier 


par fe favoir bon gré de ce fuc- 
cez : H continué par en favoir 


fi fenfuclle , fans prefque s'en 
(4 h apercevoir ? Le prétexte ne peut: 
À 


converfion , delaperfeétion d'une: 


& la tournant , pour Dieu > Ch: 
tous les {fens qu ‘ le fouhaite en: 


& changer les cœurs ; commence: 


gré à fa devote ; & enfin il em 
vient jufqu'à la regarder comme 


Q 
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fi parfaitement à Dieu , qu’il ne 2-part. 


1 


craint nullement de s’y atacher. F. 5. 


Hi le fait donc à l'aveugle, & avec 
d'autant moins de fcrupule ; qu'il 
fe flate que s y atacher ,.c'eft s'a- 
tacher à Dieu. 

D'un autre côté , comme la re- 
connoiflance pour les biensfaits 
eftant la cho fe du monde qui ata- 
che le plus : parce qu'effeétive- 
ment rien weft plus legitime , une 
ame qui a reçu de fi grands fe- 
cours de la conduite de fon Dire- 
éteur ; fans penfer a lamain prin- 
cipale qui a tout conduit & don- 
né tout l’acroiffement , commen- 
ce par regarder ce Direéteur 
comme un homme de Dieu , & 
comme lui tenant la place de 
Dieu même : Elle continué par 
lui atribuer tous les biens que 
Dieu lui a communiqués par fon 
canal ; & par en eftre atendric. 
Elle en vient enfin jufqu’à s’y ata- 
cher opiniätrement , avec d’au- 
tant moins de {crupule ; qu'elle 
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Ki Per. {c perfuadc que s’y atacher , c'eft 
(RES. S'aacher à Dieu. 

L'un & l’autre ,le Direéteur 
& la dirigée voient bien qu'il 
a-beaucoup de fenfible. dans l'ob- 
jet de leur atache ; mais pour fe. 
calmer fur l’inquietude qui pou- 
roit leur en- revenir ;-il leur fufit 
que l'intelligible & le furnaturel- 
sy trouvent mêlés. Cenek afez- 
pour leur donner lieu de fe flater 
! qu'ils n’en veulent guau furnatu=- 
k rel] & au divin. 

C'cftainfi que l'amour propre des: 
{pirituels chagrin de ne pouvoir le~ 
gitimement fe porter.direétement: 
aux objets fenfibles , trouve lart 
eu deles divinifer, ou d’humani- 
{er la Divinité; 8, pour ainf di- 
| re, de l'incarner afin de fe don- 

ner par CE mélange trompeur du: 
facré avec le profane , le moyen 
de rendre legitime fon atache. 
pour le fenfible. 
VII. 
Quel remede à un. fi 


PA 


grand, 
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mal 2 Le voicy. Dieu eft Juftice. 2.parr, 
Hn’eft rien de fenfible. Il eft la /éét. 5. 


juftice immuable fouverainement 
intelligible: Juftice, non fembla- 
ble à la nôtre ; mais juftice dont 
J'amout nous rend: femblables à 
elle. Juftice vivante & fubfiftan- 
te en elle-même. (car on ne peut 
trop le redire) Juftice qui fait 
tout le plaifir & tout le charme 
d'une ame quis’y atache. Qu'on 
{e ferve donc de cette idée pour 
bannir de l’idée de Dicu tout le: 
fenfible : qu'on fe ferve de fon 
amour pour bannir toute atache 
à la creature & aux-objets fenfi- 
bles. Ce' n’eft’pas-qu’onne puifle. 
aimer les creatures; & qu'on ne. 
doivê même aîfier davantage cel- 
les en qui il paroit plus de vertu: 
mais c'eft que cene doir eftre que 
par ce qu'elles tiennent de cette 
divine Juftice ,.& que par la ref- 
femblance qu'elles ont, ou qu'el- 
les peuventavoir avec elle, qu'il 
eft permis de les aimer. L'amour 
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2.p4rr, que nous leur portons ne doireftre 


Ses, 


x 


qu'un rejaliffement de celui que 
nous avons pour la forme immua- 
ble de la juftice”##je veux dire, 
qu'on ne doit les aimer , qüe par- 
ce qu'on à fujet de croire qu’ils 
reglent leur vie & leur conduite 
fur cette divine forme : ou qu’a- 
fin qu'ils s’y étudient. /p/orum Vi 
tam facit à nobis diligi forme il- 
lius dileéfio fécundèm Quam vi- 


L. 8.de xiffè creduntur. * dit Saint Augu- 


Trinit. 
tap. 9. 


ftin. 
VITE 
Mais parce qu’on pouroit en- 
core fe faire illufion fur cela , voj- 
cy une marque infaillible qu'on 
n'aime les creatufes que de cet 
amour épuré : jux dire, que 
parce qu'on a fujet de croire 
qu'elles s'apliquent à copier dans 
leurs mœurs cette divine forme 
de la Juftice , & que par ce qu'el- 
les ont de raportant avec elle :. 
c’eft , fuivant la penfée de Saint 
Auguftin , lors qu’on s'aperçoit 
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que la vůë de ces fideles copies snas 
fercà rendre plus ardent & plus/e. s. 
enflame nôtre amour pour cette 
adorable forme de juftice. Er i1- 
lorum vita credita in eandem for- 
mam flagrantiorem excitat carita- 
tem.* Et que cet amour plus ar- 
dent fert, à Jon tour, à nous don- 
ner une connoiffance de Dieu plus x 
4 Ut qui- 
fiure & plus nette , en nous dé- < de 
couvrant plus clairement la forme eritits 
immuable de la juffice ; faivant Sgi- 
s mus 
laquelle nous jugeons que l'homme Deum, 


doit vivre. * tanto 

certius, 
fereniúlque videamus, quiain Deo confpicimns incom- 
mutabilem formam juftitie fecundüm quam hominé 
vivere oportere judicamus. Ibid. 


IX. 

Enfin la plus feure de toutes 
fes marques de la pureté de l’a- 
mour des Direfteurs & des diri- 
gées ; c'eft de pouvoir , fans cha- 
grin & fans douleur ,fe quitter 
& fe feparer, lorfque la divine 
Providence l’ordonne. Car com- 
me le dit fi fouvent Saint Augu- 


z% 
Ibid. 


2.par 
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t. ftin, on ne poflede point fans cu~ 


Sit. s pidité, ni fans unc'atache vicieu 


“a 


Non eft 


fe, ce qu'on ne peut quiter fans 
, Peine. * La fepararion eft l’épreu- 


incarée VC infaillible de la liberté dun 
do difi- cœur. 


cultas 
doitrin 


> fi cùm eft-im haberdo cupiditas Zib.3: dé 
# Chr flans , cap: 18. 


X. 

Ea plus confiderable & Ia plus 
funefte illufion qu'on:puifle fe far 
re dans la voye de la pieté, eft de’ 
fe croire vainqueur du péché & 
afranchi de fon cfclävage , lors 
qu'on y eft encore engagé. 

. Cette illufon eft de toutes la 
plus funcfte : parce qu'elle n'et 
propre qu'à infpirer une faufle 
{ecurité , fur la foy de la quelle 
uae ame vainement apuice , fe 
rend. d'autant plus incorrigible p 
qu'elle pretend avoir nul befoim 
de correction, & fe precipite’ainfi, 
fans le favoir , dans l'impenitence 
finale. 

Cependant cette illufon: n'eh 


PAR RAPORT A DIEU. 405 


as fi rare qu'on le pouroit croire. :.parr, 
Mille y tombent faute de s'exa-féët 5. 


miner; & dix mille faute de fe bien 
examiner. Elle ne confifte pas à 
croire qu'on ne-médit point , pen- 
dant qu'on medit; qu’on ne ment 
point , pendant que l’on ment ; 
qu'on ne fe laifle point aler à la 
colere, pendant qu'on en efttranf- 
porté. Cette illufon eft fi grof- 
ficre , que quoi qu'elle ne foicpas 
fans exemples, & qu’on voye tous 
les jours des gens fe diffimuler , 
ou du moins fe pallier ces defauts; 
ce nekt pourtant pas celle dont 
on veut parler prefentement. Cel- 
le-cy eft infiniment plus fubtile 
& plus fpecicufe ; & en un mot, 
elle confifte à juger de la juftice 
de fon cœur par celle de fes mains. 
On lave fes mains avec les.inno- 
çens. Onne tuë point, on ne Vo- 
le POInt , on ne jure point , on 
ne s emporte point , on ne médit 
point, On ne manque ni aux jel- 
nes, ni à la celebration du Sabat, 
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D p. . A 
2.parr, &C. & fur cela, on n’hezite pas à 


[tē s. fe croire vainqueur du peche 


sk 
Inani- 
ter pu- 
tat vi- 
étorem 
fe efie 
peccati, 
qui pœ- 
næ ti- 
more 
no pec- 
cat : 


pd 
afranchi de fon eíclavage , & par- 
faitement jufte. Et je ne doute 
pas même que bien des gens, en 
lifant cecy , bleflés de ce que je 
parois en douter, ne foient tentés 
de me demander ce qu'il faut 
donc davantage pour eftre jufte. 


Mais je n’hezite pas auf à 
, « 
leur répondre avec S. Auguftin, 


que ces devoirs pouvant eftre 
remplis, ou par l'amour de la 
juftice , ou par la crainte de la 
peine ; il eft neceflaire | pour 
être vainqueur du peché , de les 
remplir par lamour de la juftice: 
mais que c'ef en vain qu'on s’en 
croit Vainqueur , lors qu'on ne Les 
remplir que par la crainte de La pei- 
ne 3 parce qu'alors la cupidité eff 
toñjours dominante dans le cœur , 
quoi qéelle n'ait pas fon éfet au 
dehors. * Car comment, ( conti- 
nuë ce Pere ) /€ rrouveroit inno- 


3} 


D 
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cent devant Die, celui qui eff 1-parts 
dans la difpofition de violer le pré- Sek 5. 


cepte , s'il n y avoit point de peine 
atachée à fon violement. Et ainfi 
celui-là «ffvraimentcriminel dans le 
cœur , qui ne s'abffient de faire ce 
qui eft difendu , que parce quil ne 
le peut impunément. 


fa ramen mala cupiditas intus eft hoftis. Aug. 


ad Anaftalium. 

* Et quis coram Deo innocens invenitur , 
fieri quod vertatur , f fubtrahas quod timetur? 
hoc in ipfa voluntate reus cf, qui vult facere 
non licet fieri: {ed ideo non facit, quia impune 
teft ficri. Zbid, 


XLI, 

C’eft donc encore ici où l'i- 
dée &. lamour de la juftice 
doivent-:fervir à diper cet- 
te illufion. Il mya pour cela , 
qu'à examiner ce qui fe paffe 
dans-le cœur. Le grand mal eft, 
qu'on ne s`etudie prefque jamais 
par le cœur , on ne fe regarde 
que par les mains; & cet uni- 
quement par là qu’on juge de fes 
difpofitions intericures. 


quia et- 
fi non 
imple- 
tur fo- 
ris nc- 
gotium 
malæ 

cupidi- 
tatis;ip- 
Ep. 145. 


qui vult 
ac per 

quod 
non po= 
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XIII. 

Mais , dira-t-on , comment 
peut-on mieux juger de fon cœur, 
quepar les fers? Quand les mains 
font des aftions de juftice , n’a- 
t-on\pas fujet de croire fon cour 
jufte & amateur de la juftice ? A 
quoi bon tant aprofondir cefond, 
qui aufli-bien. eft- impenerrable ? 
Pourquoi tant de recherches & 
de vaines fubrilités ? I fauc aler 
fimplement & rondement avec 
Dicu. 

A EVS 

C'eft ainfi qu'on ajoute illufon 
à illufon. L'hommie ne fuictien 
tant que de s'examiner, que d'en: 
trer dans fon cœur , que de lé: 
tudier , que‘de le creufer : La 
fcience di cœur lui paroit trop 
metaphyfique’, 8 il traite devai 
nes fubtilités cout ec qui va à 
démêler fes divers mouvemens, 
à déveloper fes replis, & à déa 
couvrir fes ‘honteufes cachêétes: 
Mais qu'il en dife &’penfe cout 


ce 
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ce qu'il voudra, cette trompeufe zise 


aparence de juftice , cette orgueil- er. 5. 
leufe modeftie , cette artificieufe 


fimplicité , & tous ces lieux com- 
muns fi vieux qu'ils en font ufez, 
ne tiendront point lieu d'excufe 
devant le jufte Juge , qui nous 
avertit qu'il fonde le fond le plus 
impenetrable des cœurs » & qu'il 
jugera les juftices. 
X V. 
Chofe étrange ! il femble que 
la region du cœur foit un pais 
étranger pour lefprit de l'hom- 
me : on regarde comme de vai 
nes fubrilités de s'apliquer à dé- 
mêler fes mouvemens » fes fins, 
fes motifs ; comme 
diffant fur tout cela 
empêcher le cœur de le démêler 
lui même s Non , non , que lef 
prit s'aveugle & confonde tout 
cela tant qu'il Jui Plaira, le cœur 
fe démêéle parfaitement ; Il ne fe 
méprend, ni dans fès fins , ni dans 


fes motifs, & l’on peut com- 
Tome IL S 


li en s’étour_ 
» ON pouvoit 


Z P art; 


*. Tni- 


micus 


jutie dø peché que par la crainte de lá 


mo TT mer 
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ter feurementque ce cœur aban- 
donné à lui-méme , n'agit que 
pour lui-même , de quelque idée 
que l’efprit puifle eftre occupe, 
& quelque illufon qu'il fe faile. 
X VI. 

Qu'on ne s’y trompe donc pas, 
il ne fait pas feur de juger en 
bonne part de fon cœur fur les 
aétions exterieures ; celles font 
trop équivoques , & le cœur et 
naturellement trop hipocrite : Il 
faut le fonder , le penetrer ; le 

/ . / A 
dévoiler , & démêler enfin quel 
eft fon motif dans les aétions qui 
font de plus belle aparence & de 
plus belle montre ; & fouventon 
trouvera qu'au lieu d’être jufte 
& 2mateur de la juftice , il et 
vraiment fon ennemi ; dans le 
tems même qu'il ne produit au 
dehors que des actions de juftice. 
Comment cela fe peut-il faire ? 
Demandez-le à S. Auguftin, & 
il vous dira que qui ne s'abflient 


p 
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cine ; efè ennemi de la juflice , G: 2.Part, 
d'il ne peur devenir [on ami, geen let. $. 
s'en abflenant par fon amour ; parce ek , qui 
gac ce ne fera qw'alors qu'il com- PTE 


‘ à A more n5 

mencera 4 craindre vraiment de peccat; 

pecher. N am'cus 
autem 


erit , fi ejus amore non peccet : tunc enim vetè ti- 
mebit peccare. Thid. 


EVIE 

Mais qui s’abftient de pecher, 
ne craint-il pas vraiment de pe- 
cher ? 

Non ( vous répond notre S.) % 
Sil ne s'en abffient que par la crainte eR Qui 
de l'Enfer ; car alors it ne craint paste. 
pas de pecher , mais il craint de tuit, në 
brüler. * ERT 

Voulez-vous donc favoir qui fed ar- 
eft-ce qui craint vraiment de pe- ii 
Cher ? C'eft { au fenriment de A 


notre Saint ) celui-là fiul qui hait Dic 


le peché comme l'Enfer. x autem 
y 3 ; peccare 
ie » QUI peccatum ipfum ficut gehennas odite 
XVIII. 


Enfin ( car on ne finiroit point, 
S ij 
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f Pon vouloit raporter tout Ce 
qui regarde ce Chapitre ) la plus 


pe 


2.part, 


RE +5 
V4 ordinaire & la plus dangereufe 


de toutes les illufions de la voye 
de la pieté , eft de-la croire lar- 
ge & facile ; de fe fater qu'on 
peut fe fauver a peu de frais, & 
f fans qu'il en coûte tant ; quona 
| teûjours & à tous momens le fa- 
lut entre fes mains; & que la porte 
1 en fera ouverte dés qu'on le vou | 
| y dra , dés qu’on heurtera. 

Mais que ce n'eft gueres co- 
noître Dicu comme juftice , & | 
j que c'eft même eftre peu inftruit | 
|A de ce que J. C. nous eft venu 
enfeigner , que de donner dans | 
a ces penfees : puifque lorgucil, la 1 
defobciffance , Pamour du plaifir | 

nous ont éloigné de Dieu , & 
chalfe du Paradis; n'eft-il pas de 

la juftice que nous n'y puiflions 
lus retourner que par la voye 
de l'humiliation , de la foùmif- | 

fion , de l’auftericé & de la pé- 
nuence ? Mais quand nous vou- 
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drions fermer les yeux à l'ordre tipare 
de la juftice fur cela , pourions- /8:#. g: 
nous boucher lës oteilles à la voix 
de la Sagefle éternelle , qui seft 
exprez incarné , pour venir nous 
4 G 1 
aprendre d'une maniere fenfble, | 
: j 

- yoite 
que la voye du faint eft Croire ; E 
que la porte de la vie eff petite > ançgüfta 
qu'il y eh a pen qui la trouvent. ¥ porta & 

de EA 7 $ arétavia 
qu il faut s'éforcer d'entrer par cette NE 
porte étroite ; & pout nous 4//wrer cit ad 
que plufieurs chercheront le moyen qe 

, ? i | 
d'y entier ; @ ne le pouront pas ; (art qui | 
qu’ils heurteront |; & qu'on ne inve- 
mu, : : 7. ‘ niunt 

leur PASEA pas + ils peront; ceam. 
& qu'on ze leur répondra que par mat. e) 
un sefiio vos. * : 

ET: * Cons 
tendite intrare per anguftam portam , quia multi, 
dico vobis, quærent intrare , & non poterunt, . . ¥ 
Jncipietis pu'fare oftium dicentes , Domine , Domi- 
ne , aperi nobis ; & refpondens dicet vobis ; nefcie 
vos unde fitis. Luca, c. 1. 

Eh, mon Dieu ! qui peut faire 
la dévotion aifée aprez cela? qui 
en fait plus de nouvelles que JE- 
sus-CHRIST ? que celui qui weft 
pas fimplement la vie, mais qui 
S iij 
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2-P4T. eft la voye & la verite : & fi plu~ 
Se 6. fieurs de ceux. qui heurteront & 
qui chercheront le moyen d'en- 
trer , ne le pouront pas , que de- 
viendront ceux qui ne cherchent, 
ni ne heurtent , ceux qui ne font 
pi nul éfort , qui ne fe font nulle 
violence ? Helas : qui font ceux 
Ji qui fe la font, de ceux même qui 
14 font profeflion de pietc ? 
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SECTION VI. 


Que l'idée de l'ordre de la: 

juffice fert à regler nôtre amour 

4 7 us “Aa SE. 

g) 4 découvrir fiè nôtre charité 
ef? ordonnée. 


| E cœur fpirituel peut auff 

Ton cftre fans amour , que le 
cœur corporel fans fes batemens. 
Comme donc rien weft plus effen- 
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giel à la vie du corps, que de re- 2.parf. 
gler les mouvemens du cœur cor- SE 6r 


porel; rien aufi net plus im- 
portant à la vie de l'efprit , que 
de regler l’amour du cœur {piri- 
tuel , ou de la volonté. C’eft fùr 
ce principe#que l’Epoufe des Cañ- 
tiques regardoit comme une des 
fingulieres faveurs dé l'Epoux, de 
ce qu'il avoit regle fon amour & 
ordonné fa charité. Ordinavirin 
me caritatem. * Tachons donc de 
donner , fur cela, quelque lu- 
miere. 

Rien ńe m'y paroit plus pro- 
pre, que l’idée de l’ordre de la ju- 
ftice que nous avons fuivie juf- 
ques icy. Car it eff contre cet or= 
dre , dit Saint Auguftin, 04 d'ai- 
mer ce qu'on ne doit pas aimer : on 
de ne pas aimer ce gaon doit ai- 
mer ; ou d'aimer davantage ce qu'on 
doit moins aimer : on d'aimer plus, 
ou moins ce qu'on doit aimer égale- 
ment. Voyons donc, en fuivant 
kes traces & les:regles de ce faint 
S iiij 


2.Part. 
Jef, 6. 
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Doéteur , ce qu'on doit aimer , & 
ce qu’on ne doit pas aimer; & en 
quel degré les chofes que l’on 
doit aimer, le doivent.eftre. 


ete HO, HAE M MEET DE 
(PTE) RAD: EXD ERIE 


CH.APITRE I. 
Des chofes qu'on ne doit pas 


Amer. 


I. 


L eft certain qu'un Chrétien 

ne doit pas aimer le monde. 
Rien n’eft plus folidement etabli 
dans lesfaintes Ecritures. JEsus- 
CHRIST a declaré que ni lui, ni 
fon Royaume n’étoient point ‘de 
ce monde. Au contraire , il a té- 
moignc avoir cent oppolitions 
avec lui. I a dit que ce monde ne 
le connciffoit ni lui, ni fon Pere. 
Jue ce monde ne pouvoit recevoir 


fon Efrit. Que cer Efprit accufe= 
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roit © condamneroit ce monde. 1.part. 
Que fès Diftiples n'éroient pointht. 6. 
de ce monde. Qu'il les en avoit 

à deffein Jéparés j & que cefloit 

pour cela que le monde les haiffoit. 

Que ce monde fe réjoüiroit , pen- 

dant qwils feroient dans les lar- 

mes. Que ce monde les perfécute- 

voit , mai qu'ils le farmonteroient 
para force de celui qui l'avoir 
vaincu. En un mot , JESU s- 
CHRIST a formellement de- 

Clare qu’il ze prioit point pour le 
monde, . II. 


De rout cela quelle plus jute + 
confequence peut-on tirer que Nolite 
ec!le que le Difciple bien - ajmé mind, 
exprime en ces termes : N'’aimez neque 
point le monde | ni ce qui ef dans 5 DE 
Le monde > *X do {unt 

ITI. FPE. 

, FOA Le 

Mais encore quef eft ce mon-s 
de qu’on ne doit point aimer ; cat 
il eft feur qu'il cft de precepte 
d'aimer fon prochain, & par confe- 
quent d'aimer tous leshommes ? S. 

5 y 
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2.Part. Jean ne nous le laifle pas ignorer. 
J#.6. Ce monde, dit-il, qu'on ne doit 
pas aimer , eft celui où regne l’a- 
mour des plaifirs des fens, la cu- 
piditédes richefles & des curio- 
lités vaines & criminelles , & lor4 
j gucil', ou l'amour dela gloire hu- 
y| maine. Concupifcentia carnis , con- 
| capiféentia oculorum , ©, füperbia: 


+ Le, vite.* Enun mot, c'eft. le mon- 


Là de corompu ,.ce font fes maxi- 
| mes depravées,, ou relâchées : c'eft: 
1 LA a 
i)i } la volupte , opulence > là grang 


deur humaine. Voilà ce- qu'un 

Chrétien ne doit pas aimer.. Et 

pourquoi cela ? celt , dit nôtre 
x. Apôtre , que fi quelqu'un aime ce 
| Suis monde : l'amour du Pere n'eff point: 
\ 2e. cø lui. 


y | œur dü: À 
non ef caritas Patris in co. Ibid; 


EV. 

Eh mon Dieu: fi cela eft ainfi :- 
qui eft-ce qui et Chrétien ? qui 
peut fe vanter de n'aimer point le- 
monde , &: de-n’effimer point fes: 
maximes? Qui peut:fe flater d'ê- 
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rre parfaitement afranchi de cet- 2.patt- 
te triple concupifcerce > qui n’eft AE é- 


plus touché ni des plaifirs des fens, 
ni des richefles , ni des vains hon- 
neurs ? Mais s’il en eft fi peu qui: 
en foientexemts ; qui ofera donc 
fe later d'aimer vraiment Dieu ? 
car notre Apôtrenous aflure que 
Famour de Dieu eft incompatible 
avec celui du monde. Malheur à 
celui-qui dans la neceflité d’opter 
entre ces deux amours. prefere 
au bien fouverain, éternel:& im- 
muable , des honneurs fcabreux 
& paflagers , des richeffes épi» 
neufes & periflables „des plaifirs: 
amers & inquiets. Que ne met- 
tons-nous', avec Saint Auguftin ;. 
soute nôtre philofophie à-domtes 
& amortir l'amour fi épineux & 4 
pernicieux: des chofes fenfibles 
quin ont ni confiftence , mi pref= 
que d'exiftence ,. pour nous li~ 
vrer. tout entiers, maloré nôtre 
cmprifonnement dans le cofps , à 
lamour des chofes immuables 


S: vjj 
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Part. & donc la beauté & les charmes 
K 6: n'oncrien d'emprunté, nid’étran- 
k ger: Æ 

Forrm perniciofiffimumamorem , pænarumque plenif- 
{mum vera &d'vina philofophia moner frænare atque 
fi fcpire , ut fe roto anmus, etiam dum hoc corpusaginin 
ea quæ femper ejufdem medi ftnt, nec péregrino 

pu'chro placent sferaturatqueæftuer. S. Arg-ep fé 2. 

| y. 

2°. Suivant les principes ‘du 
‘e même Pere, il eft contre l’ordre 
(A pe d'aimer les chofes inanimées & 
|| privées de connoiflance ; comme 
d) | les pierres , les metaux, les plan- 
UT e tes, les animäux , &c. On peut 
en ufer & s’en fervir pour les di- 
vers befoins : mais non pas en 
M joüir, ni leur donner fon atteétion, 
à moins qu'elles ne fuflent de 
quelque utilité pour ariver aux 
vrais biens : car tout ce qui y con- 
duit peut , fous ce raport, avoir 
part à à nôtre amour. Mais hors de 
là , nous ne devons à à toutes ces 
chofes que du mépris, ou même 
de la haine , fi elles mettent ob- 
facle à l'aquifition desvrais biens. 


„l 
! 


PAR RAPORT A Dreu. 421 


Er c’eftencore de ces chofes dont 2P4#: 
Saint Jean a pretendu parler , lors/tét.6 


wil nous a interdit Pamour du 
monde , & de ce qui eft dans le 
monde. 
VI. 

Et cependant qui eft- ce qui 
n'aime point le monde en ce fens? 
qui n'aime pas l'or & l'argent, les 
pierres qu'on apclle precieufes , 
les plantes „les fleurs, les animaux, 
les belles terres , les fuperbes ba- 
timens,les riċhes meubles? Helas ¥ 
les hommes font fi pleins de l’a- 
mour de toutes ces chofes; ils en 
font fi occupés , qu’ils leurs don- 
nent tous leurs foins & toute leur 
aplication. Hs ne s’en cachent 
point. Une telle chofe, difent-ils, 
eft ma gripe; c'eft tout mon plai- 
fir. Ec ainf l'un fait fa gripe : 
c'eft-à-dire , fon atache favorite, 
des bijous ; Pautre des plantes : 
celui-là des fleurs : celui-cy de fes 
chevaux: Il ny à pas jufques aux 
chiens & aux chats qui tiennent 
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SE Fpart. lieu de gripe à bien des gens. 
Va. fi, ç. V LI. 

Il eft vrai qu’il ne feroit pas 
défendu de fe faire quelquefois 
de ces chofes un leger amufement. 
Mais ce weft point ainfi que la 

4 plüpart des hommes les prennent. 
C’elt avec une vraie atache : cek 
en les aimant d’un amour de joüif- 
fance. Doutez-vous de ce que 


| 


W Javance. icy ? voulez-vous ;: fut 

cela „connoître la-difpofition de 
| | vôtre cœur ? prenez la Regle de 
f 4 l; Saint Auguftin ;.& voyez fi vous 


foufririez tranquilement & fans 
douleur, d'eftre privé de ces cho- 
{es dont vous faites vôtre gripe, 
"AI Eft-il vrai-femblable que certe 
Dame qui a perdu trois nuits de 
Ñi fommeil , pour avoir égaré fon: 
; chien, n'y eût nulleatache? | 
VIII. | 
Il eft vrai; dira-t-on, on yaquel- A 
que petite atache: maiscette ata- 
che eft bien inferieure à l'amour 
quon-a pour Dieu. Cela fe dir: 


ES 
—— pe 
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ainli; & on le croit comme on le 2.parfs- 
dit. Mais que fouvent on s’y mé- t.64 
conte !. Eft- ce que cette autre 
Dame qui a verfe. un torrent de 
larmes. fur la mort de fon chien, 
& qui.ne peut pas en faire fortir 
une feule fur les ofenfes d’un 
Dicu; aimoit moins {on chien, que: 
Dieu? 

Mais ď'ailleurs:, quand on fe. 
roit à Dieu l'honneur de l’aimer: 
plus que fon chien ;:( Etrange ne- 
ceflité , d’être oblige „pour con- 
fondre-les hommes, d’en-venir à 
ces comparaifons 1). eft-ce qu'il 
eft permis de donner à un chien 
quelque place’ dans fon cœur , 
pour petite qu'elle foit? y en a-- 
t-il-trop pour Dieu? Eft-ceen 
partie pour les chiens , pour.des 
machines fans intelligence , com- Quibus 
me les apelle l'Ecriture, * que le es 
cœur humain eft fait? êtus. 

EX. 

Je fay les-raifonnettes fur lef- 

quelles: on pretend-juftifier cer- 
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amour des chiens. Ils ont, dit: 
‘on, de l'efprit , de la raifon, de 
amitié , de la fidelité, de la re- 
connoiflance , &c. ne faloit plus 
que fe les aflocier dans la con- 
noiflance du vrai Dieu, & dans 
l'efperance des vrais biens. N’eft- 
ce pas fe faire, à foi-même, bien 
de l'honneur , que de fe diftin- 
guer fi peu des bêtes , qu'on puifle, 
fans honte , lier commerce avec 
elles , & leur faire part de fon 
amour. C'eft où conduifent im- 
perceptiblement les préjugés de 
Penfance , fur tout lors qu'ils 
trouvent l’apui d’une faufle Phi- 
lofophie. 
X. 

3°. Enfin ,ce que Pordre défend 
fe plus d'aimer; eeft le peché, & 
Onis tes hommes comme pecheurs. * 
pecca- Tout peche étant une vraie in- 
tons ir juitice ; & rendant le pecheus 
pecca- formellement injufle; rien ne 
pr eg 
ei diligendus, S. Aug, L, 1, de dorina Chyi 
Jfiiana, CAD. 27, 
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plus oppofe à l'amour de la jufti- 2. part, 
ce, que lamour du peche & dufe., 
pecheur. Ajoùtons à cela, (car 

il faut piquer le cœur humain par 

ce qu'il à de plus fenfible) que 
rien n Cft plus opofe à Pamour de 
foi-même : puifquel’ Ecriture nous 
allure que qui aime l'iniquité, hait 
vraiment fon ame.* Et pourquoy GS 
la haic=il? eft qu’il lui donne la jets 


No 
ugit ini- 


mort. Ercomment cela ? c eft que quest 

e N Jz- OGE 
fa vie eft la juftice ; & que lini- anii 
quitei, ou l’injuftice bannit for- fuam 
mellement la juftice. 

Xak; 

Et cependant qui eft-ce qui 
n'aime point le peche > qui eft-ce 
qui ne fait point d'injuftice > Le 
Prophete nous reprefente tous les 
homrhes comme COTYOM pus C 60M- y 
me abominables dans leurs VOYES ; x Corrup- 

il fl >: ~ ti funt, 
& 11 aflure qu'il ne fe trouve per- & abo- 
fonne qui vive dans la juftice ; minabi- 
pas même un feul qui fafle le! ét 
bi ‘N eut ung 
1e ae in Ru- 
A fus Non eft qui faciat bonum , non eft ufque 
a4 unum, 


2.part. 


[RE €, 
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Tour de même naime- t-on 


-point les pecheurs ; je veux dire, 


les hommes comme pecheurs ? 
Helas ! ce weft prefque que par 
là qu’on les aime. On ne les aime 
que par l’interêt ou de l'utile, ou 
de l’honorable, ou du deleétable ; 
& il fe trouve, à la lettre, que ce 
neft prefque que comme pecheurs 
qu'ils nous procurent ces trois fot- 
tes de biens. Souventce neft que 
par leurs fourberies , leurs médi- 
fances , leurs railleries, leur mo- 
lefle , leur incontinetice, leurs in- 


* dignes complaifances, leurs bafles 


flateries „leur licence. 

C’eft ainfi que les hommes ai- 
ment tout cc qu'ils ne devroient 
point aimer. Voions s ils aiment 
du moins ce qu’ils doivent aimet, 
& dans le degré qu'ils le doivent. 
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2Z.part. 
ARARA QU RT-AURD AVANT QN el, €, 


De REKE ARE 


QU RO RO RO ROSRO QUS KO RO: RU QUS NS 


CHAPITRE IL 


Quelles chofès on doit aimer; 
@r en quel degré. 


I. 

L y a quatre chofes , au fen- 
timent de Saint Auguftin , 
que nous. devons aimer. 1. Ce 4 
qui cef au deffus de nous. 2.: Ce Unuri; 

gue nous Jommes nous-mêmes. 3. {Mod 
Ge qui eff du méme rang que nous. re. 
4. Ce qui eft au deffous de nous.* Alert, 
C'eft-à-dire, Dieu , nôtre ame Dre À 
lesautres efprits , & nôtre corps. mvs. 

Tertiüt,. 
quod juxta nos eft. Quartum, quod infra nos eft, S; 
Aug. L.1. de dotrina Chriftiana, 


LES 
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2.part, 
fil 6, STE 
7 Amour de Dieu. 
| I. 
E ne perdrai point de tems à 
| P ouver que nous devons ai- 


\182 mer Dieu. On l'a, ce me femble 
À clairement demontre dans le ta 
g cond Chapitre de la troiféme Sc= 
| tion de cette Partie. Examinons 
, hi icy fimplement en quel degté, ouw 

quelle mefure nous devons Pain 
mer, 

{Í I. 

C’eft le fentiment unanime des 
Peres, que le degré damour que 
nous dev ons à Dieu »eft fans bor- 
nes; & que la vraie maniere de laia 
mer, cf? de l'aimer [ans mefure. Mo= 
dus amandi Deam , “a amare fine 
modo. Auf eft-ce , dans le fenti- 
ment de Saint Auguftin , Ce que 
se lui-même a vésle nous 

narquer , par le commandement 
= ‘il nous a fait de Laimer de tout 
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nôtre cœur, de toute nôtre ame , de 2.part; 
zout nétreefprit. Car par là , dit cca. 6, 
Pere, it nous a vifiblement engagés 

à luiraporter tous les mouvemens de Ut om- 


nôtre Cœur , toutes les pensées des co- 
giratio- 


nôtre (prit ; toutes Les facultés © nes tuas 
des forces de nôtre ame.* Par là i]& om- 
eft evident qu’il n’a rien excepté: hm g 
qu'ilm'a, pour ainf dire, «franchi omnem 


. f inre!l 
de (on amour nulle partie de nôtre tele- 
um in 


effre, ni de nôtre durée ; € que nous illum 


ne pouvons ; fans violer fes ordres, confe- 
NAUS 6N difpenfèr #1 fi ul moment, ok ha 
ni lui fabflituer l'amour de quelque bes ca 
autre chofè que ce fbir.* Par là en- Fe LÉ 
fin il eft clair qu'il pretend que fers. 

tout le fleuve, &; pour ainfi dire, Z: 1- de 


A doitrinæ 
tout le torrent de nôtre amour fè PO- Chrifi. 


te à lui avec tant de rapidité @'unec 2. 

fi parfaite union de toutes fès par- 

ties; qu'il ne fonfre pas que le plus Nalarm 
è . À > z Vt? NO 

petit ruiffean s'en détache , @ lui ou 

canfè la moindre diminution.” temre- 


liquit quæ vacare debear, & quafi locum dare, ut ali re 
velitfrui. Jid. 
LA Ji 2 > ° .,. 3 . 
Illuc rapiatur quò totus dilectionis impetus currit.,; 
Quænullum à {e rivulumduci extra patitur > cujus 
gerivatione minuatur, id, 


Sft 6. 


2. Part. 
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III. 


Et veritablement fi l’on fait 
reflexion fur l’ordre de la juftice, 
on s’apercevra bien-tôt que rien 
neft plus de cet ordre que cette 
obligation ; rien plus équitable 
que de raporter ainfià Dieu tout 
ce que l’on tient delui, & tout ce 
qu’il ne nous a donné que pour 
cette fin : rien enfin qui {eit plus 
de la juftice , que de ne mettre fa 
joüiflance que dans les chofes éter- 
nelles & immuables ; c’eft-à-dire, 
de n’aimer que Dieu pour lui-mé- 
me. 


IV. 


Mais fi cela eft ainf: il eft donc 
inutile de rechercher l’ordre qu’on 
doit mettre dans les objets de fon 
amour ? Car s'il n'ya que Dieu 
qu’on doive aimer pour lui-même; 
il eft vifible qu’ilne fautaimer que 
Dieu: puifque , felon Saint Au- 
guftin & Saint Bernard , on m'ai- 
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ame à proprement parler , que l’ob- 2.pars, 
, . . A £ 
jet qu'on aime pour lui-même; & 8.6. 


que ce qu'on raime pas ainfi , n’eft 
/ 
pas ame. 


non propter fe amatur , non amatur. Z. r° Solilog. 


4. 13 


Quidquid propter aliud amare videaris , id plane 
amas quò amoris finis pertendit , non per quod tendir, 


S. Bern, trait, de dilig, Deo, c7. 


s 

Non: il n’y a point à heziter, 
On ne doit aimer que Dieu , à 
proprement parler. Il ne nous a 
pas laifie la liberte de faire part de 
nôtre amour à quelque autre objet. 
Nullam vite noftre partem reliquit 
qua vacare debeat , & guafi locum 
dare ut aliá re frui velit. Il nya 
que Dieu qu'on doive aimer d’un 
amour abfolu. C’eft l'ordre effen- 
tiel de la juftice ; & tour le defor- 
dre ne vient que de ce qu’on nele 
fuit pas. 

Mais cependant, à prendre l’2- 
mour dans un fens plus large, il y 
å d'autres objets que nous devons 
aimer. Et comment lesaimer? d'un 
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apart AMOUT relatif : non pas pour eux- 
fe. 6 mêmes: mais pour Dicu : à caufe 

de Dieu. C’eft ainfi que nous ai- 

mons les autres a les An- 


ges, nôtre corps , nou$#mêmes. 


gT k 


«Amour de nous-mêmes. 


L 
29, l'égard de nous- mê- 
mes , il eft certain que 
nous ne devons nous aimer que 


pour Dieu. Etrange parole pour 


lamour propre ! parole peu en- 
tenduë & peu comprife de la plü- 
part des hommes ! Non: nous.ne 
pouvons INNnOCEMMENE nous 41MET 
pour nous-mêmes. Nous ne pou- 
vons , fans crime , nous raporter 
quoique ce foit ; nous rendre fin 
de qui quece foit. Nous ne pou- 
vons, fans peche, fouhaiter qu- 
aucune creature nous aime prê- 
cifement à caufe de nous. Nal 


ne peut , dit Saint Auguflin, joits 
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de foi-même , parce que nul ne doit zvare, 
s'aimer pour foi-même ; @ comme ltt. 6. 
on ne doit s'aimer que pour Dieu, * 


. , 5 , e ° N:c 

il n'y a que Dieu donton doive de- ç. Bo 
firer la jotiffance quifquä 
j frui de- 


bet : quia nec feipfum debet. propter fe ipfum dijige- 
re, fed propter illum quo fruendum eft. I 1. de dot 
Chrifhians. c. 12. 
II. 
L ’ LA . 
C'eft un precepte écrit dans 
A 
le fond de nôtre eftre par la crea- 
tion , que l'obligation de fe ra- 
porter à Dieu, Qui n’eft fait que 
pour Dieu , ne doit avoir de vie 
ni de mouvement que pour Dieu: 
mais des qu’on saime pour foy- 
même, on ne fe raporte plus à 
Dieu ; ce weft plus vers Dicu 
:9 a 3 3 

qü on fe tourne, c’eft uniquement 
vers foy-même, * I] eft donc cer- A 
tain que s'aimer pour foy-même, tem fe 
c'eft violer le premier & le plus propter 
effentiel des pré nen 
Le whi es preceptes. git, non 

3 {e re- 
fert ad Deum » fed ad feipfum converlus,non ad in- 
commutabile aliquod converticur. Ibid. 


Tome IL. T 


2.pATE, 
Jel 6. 
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III. 

Er de là il eft également vifble 
& que l'amour propre eftlaruine 
de l'amour de Dieu, & que l'a- 
mour de Dieu eff la ruine de Pa- 
mour propre; bien loin qu'ils foient 
parfaitement compatibles: ou mê- 
me qu'ils ne fe diftinguent pas, 
comme quelques-uns le preten- 
dent. Aufl eft-ce {ur cefondement 
que roule cette celebre maxime de 
S.Auguftin, que l'érablifement du 
regne de la cupidité , eff la ruine dø 
regne de la charité. 

IV. 

Je voudrois donc , comme 
quelques-uns , diftinguer entre 
l'amour de foy-même vicieux , 
qu’on peut nommer 4047 propre; 
& l'amour de foy-même raifon- 
nable & vertueux : maïs je vou- 
drois dire que le premier eft ce- 
luy: par lequel on s'aime pour 
foy - même ; & le fecond , ce- 
luy par lequel on saime pour 


á 


. … À 
Dieu, Celuy-cy eft -commenes 
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par le précepre , & celuy-là cft 2.parr, 
défendu : Pun combat direéte- ê. €. 


ment l’amour de Dieu , & l’au- 
tre l’entretient , parce qu'il eneft 
l'exercice , puifque s'aimer pour 
Dieu, c’eft aimer Dieu. 
ys 

Mais , mon Dieu ! eft-ce ainfi 
gue nous nous aimons nous-mê- 
mes ? Ne nous aimons-nous que 
par raport a Dieu ? que pour lui 
apartenir plus parfaitement, que 
pour lui foumette toutes nos puif- 
fances , que pour lui affujêtir nô- 
tre efprit , nôtre cœur , nos paf- 
fions , tout ce qu'il y a en nous 
de révolte ou de fedirieux : en 
un mot, ne fongeons-nous qu’à 
le faire regner parfaitement en 
nous? Lui raportons-nous l’ufage 
que nous faifons de toutes cho- 
fes : Eft-ce vers lui que tendent 
toutes nos actions, & qu'elles y 
tendent par le fimple penchant 
du cœur, fans y eftre amenées pat 
des reflexions d'efprit aprés coup? 

Ti 


436 Du COEUR HUMAIN 


2.part, Craignons-nous qu'on ne nous 
fit. 6. aime , quon ne s'occupe de nous, 


qu'on ne nous honore pour nous- 
mêmes , qu'on ne mette fa fin en 
nous ? Eh: qu'il s’en faut bien 
que ce ne foient là nos difpofi- 
tions : A peine fongeons - nous 
quelquefois en la vie à faire re- 
gner Dieu en nous: nous nourif- 
fons foigneufement dans nôtre 
fein mille fujets revoltés , mille 
penfces fedirieufes , mille mou- 
vemens mutins , mille pañlions ins 
domtées , mille fentimens de va- 
nité, de propre complaifance & 
d'orgueil. Loin de raporter à Dieu 
toutes chofes , nous voulons que 
tout fe raporte à nous, qu'on s’oc- 
cupe de nous, qu'on nous cftime, 
qu'on nous honore, qu’on nous 
revere; ER UN mot, qu'on nous 
aime pour nous-mêmes d’un 
amour abfolu , fans relation à qui 
que ce foit , pas même à Dieu; 
& l’on connoît des gens à qui c’eft 


1 
glacer le cœur , que de leur dire 
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qu'on ne les aime que pour Dicu, 2.part. 
& qui regardent cela comme le fea. 6. 


plus froid de tousles complimens. 
VI. 

Oùi , nous nous'aimons fi vio- 
lemment & f opiniètrément pour 
nous-mêmes , que nous nous ra- 
portons toutes chofes , & même 
jufqu’à Dieu. Nous nous tegar- 
dons comme le centre de lunj- 
vers, comme la fin des ouvrages 
de Dicu & de fes voyes; nous ne 
craïgnons , ni de penfer , ni de 
dire que toutes chofes ont été fai- 
tes pour nous ; & quoique fpecula- 
tivement nous Convenions, qu'en 
un certain fens nous avons été faits 
pour Dieu; nous raportons prati- 
quement ce grand Dieu à nous- 
mêmes, & nous nous regardons 
comme fa fin en plufieurs manic- 
res. Nous nel’aimons ou que pour 
les biens qu’il nous fait : ou que 
pour ceux que nous en atendons. 
On ne dit pas nettement qu'on ne 
Faime que pour foy& pour fon plaie 
T iij 
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2-Part. fir, Cela feroit trop groflier. On fẹ 
Jet. € fate qu’on ne l’aime que pour des 
plaifirs celeftes , que pour des 
plaifirs divins ; & on ne prend pas 
garde que le plaifir étant une ma- 
niere d’être de l'ame ; naimer 
Dieu que pour le plaifir , quel 
qu'il foit ; c'eft ne l'aimer que 
pour foy ; & qu’ainfi loin de ne 
s'aimer que pour lui , on ne s'ai- 
me que pour {oi ; 8e par un afreux 
renverfement de tout ordre , on 
transforme la fin en moiens, & 
les moiens en fin. On joùit de ce 
qui n’eft que pour lufage ;.& 
lon ufe de ce qui eft pour la joüif- 
fance ; ce que Saint Aupguftin 
apelle,wti fruendis , G frui uten- 
dis. J'ay déja dit cela quelque 
part : mais on ne peut trop le te- 
dire. 
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S. TEE fé 


eAmour des autrés hommes. 


I. 
30. Our les autres hommes , ił 
eft encore certain que nous 
devons les aimer: Quand ils ne 
feroient pastous compris fous le 
nom de prochain , que Dieu nous 
ordonne d’aimer ; il ne faudroit 
que faire reflexion qu'ils font de 
même nature que nous , deftines 
à une même fin ; creés pour les 
mêmes biens ` engagés aux mêmes 
devoirs que nous ; & enfin liés 
avec nous ; dans une focierc qui 
doit nous rendre communs leurs 
biens & leurs maux. 
II. 

Quant à la maniere de les aimer, 
la loy de Dieu nous la marque 
nettement , en nous ordonnant de 
les aimer comme nous - mêmes. 
Car puifque nous ne devons nous 


aimer nous-mêmes que pour Dicus 
T iij 
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2,part, ìl eft vitble que nous ne devons‘ 
fuit, 6, aimer les autres hommes que pour 

Dieu. C'eft-à- dire , que nôtre 
amour pour eux , afin qu'il foit 
droit & legitime, ne doit tendre 
qu'a faire de tous les hommes au- 
tant d’amans de la Divinité. 1/ 
dois , dit Saint Auguftin, s’éfor- 
| x Gr de les porter à aimer Dien de 

"a Quil- tout leur cœur | de toutes les puif= 

fe | Rene fanies de leur ame , de toutes Les 

ximum forces de leur efprir. Gar c'eft ainfi 

g > gu aimant le prochain comme foi- 

co de. mêmes l'un c> lautre amour fe ra- 

berage- porze à cet amour de Dieu , dont il 

Je , u 


tip 2€ pas permis de détacher le 


fe toto moindre petit ruiffeau qui puiffe la- 


cor » foiblir. * 
tota 


animâ ,totà mente diligat Deum. Sic enim eum 
diligens tanquam feipfum, totam dile&tionem fui &illius 
refertin illam dile&tionem Dei , quæ nullum à fe riyu- 
là duci extra patitur , cujus derivationeminuatur. Z. 1, 
se doitr, Chrifliana , cap. 12. 


EEF 
L'amour du prochain n'efë 
donc pas un devoir auff facile x 
remplir que communément on fe 
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J'imagine. La plüpart croyent y part. 


avoir fatisfait , lors qu’ils en vien/e&. 6. 
nent jufques à l’aimer, comme ils 
aiment leurs freres charnels , leurs 
enfans , leurs femmes , leurs pa- 
rens, &c. Mais cet amour charnel 
neft nullement au fentimenc de 


S. Auguftin , Celuique Dicu nous ee 
commande. * Au contraire, dit fic ab 
cc Pere, J. C. nous ordonne de Rs 
refiffer a ces inclinations fondées fur diligen- 
è , ” SO CE 

da chair le fang , & nous aprend dus ci, 
~ Le] ut lil 

que nul nef propre au Royaume de guntur 
Dieu , qui ne Bait pas ces. liaifons carna- 
? P aò les fra- 
charnelles. Et que cela, ajoüte-t-il, vol 

. . . > 93 

ne paroiffe inhumain à perfonne : TÌ fiii, vel 
F5 beaucoup plus d'inhumanité à conju- 


ceske. 


. ‘7 . 
72 aimer pas dans l'homme ce qui le Ÿ des 


? ve 
fair homme , ce qui ef effinriel à rarell 
p \ . aP 
l'homme ; © à ne l'aimer GUE PANCE x Ne: 
° A 1 
qu'il eff vôtre fils * car ccf propre- que hoc 
ai se >: } CuiquA 
(14 208 r. 7 k ] 
EEE à ADA pas parce qut inhu- 
manum videri dcbet, magis enim eft inhumanum non- 
amare in homïne quod homo eft: fed amare quod fi 
lius , aut viEus eft. 


Hoc eft enim non in eotamare 
q 1 1" . ~ p 
ilud quod ad Deum pertinet, fed amare quod ad fe 
pertinet. 6/4. 


I Y 
v 


ea ~ - 
a E E 


nd ee 
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tient de Dieu, © par ce qu'ila de 

` plus excellent, mais par ce qe il tient 

de vous , G par ce qu'il a de plus bas 
de plus méprifable. * 

I V. 
Le Saint diftingue les liaifons 
& les amitiés temporelles & paf- 


apart. 
SE 6 


t fageres , d'avec celles qui ont ra- 
NM | port à l’Eternice. Il veut que nous 
LL. i , à Dis $ 

+ préferions infiniment celles-cvy à 


celles-là ; & que par l'ardeur de 
nôtre amour pour la focieté éter- 
nelle, nous méprifions & haïflions 
même les liaifons qui ne fontque 
charnelles & temporelles : Odert- 
mus temporales necffitudines , fi &- 
gernitatis charitate flagramus.- 

l y. 

al Mais pour nous porter effica- 
J ecment à ce détachement, le Saint 
{e fert dun raifonnement bien re- 
marquable ; & voicy à quoy il fe 
| reduit. On ne doit aimer fon pro- 
chain que comme on s'aime foy- 
nêmé ; on ne doit donc aimer 
dans le prochain que ce qu'on ai= 
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me en foy-même , que ce qu'on 2.p#t, 
eft à foy-même: or perfonne net LE 6, 
à foy-même , ni fon pere , ni fon ET 
fils , ni fon parent „ni rien de fem- port 
blable ; on ne trouve en foy que font 
la qualité d'homme , nos corps ns 
même ne font point ce que nôus mus: 
fommes , ils ne font point nôtre von er- 
nous-mêmes :* nôtre nous-mêmes Fonine 
neft rien de corporel , le corps corpus 
n'eft dont point ce qu'on doit de- $ *- 
À ; A > peten- 
firer ou aimer , ni dans nous , ni dum, 
dans le prochain : car quiconque ripe 
aime dans fon prochainautre cho- dum. 
fe que ce qu'il eft à foy-même , Li. 
ne l'aime pas comme foy-méine: Ea 
Concluons donc, dit le Saint, guests 
nous ne devons aimer gae d? na-raura 
ture humaine précilement en elle- PEA 
méme, détachée de tous ce gwelle c rali 
tient du corps | @ cela „foit gwelle 1 
Soit parfaite , ou qu'elle travaille à diligen 
fe devenir. * Concluons que nous Aer, 
ne devons aimer que l'homme 6." 
dans l’homme , c’eft à dire , que cicrda 
propre- ear" 


Fy 
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p ment par là qu'il eft homme , & 
Jee qu'il a été créé à l’image de Dieu: 
Hominem. diligendo , nihil prater 
“a hominem diligat , id eff, creaturams 
m4, Dei ad imaginem ejus faam. * | 


VI. 


l Enfin , la derniere regle que 
| $. Auguftin nous donne fur l’a- 
mour du prochain , eft que tous 
les fervices , toutes les affiduités „ 
tous les fecours, tous les bons GE. 
fices que nous lui rendons , où 
que nous en recevons , de quel- 
que maniere que ce TR ne ten- 
dent qu’à le porter à Pamour de 
Dieu, & ne fe raportent qu'à 
| Mr cette unique fin , * & qu’à eta- 
“men blir entre nous une Gic. non 
dste-. pas d'amour profane ou purement 
ne Fee ,, Mais d'amour divin & 
sotii de charité. Quod nos in [ocietate 
rai cileéfionis Dei agere convenit: 
Deum , & totum quod vel eosadjuvamus, vel adjavae 


mil b cis , ad unum illum finem referendum eft. A 2e 
de Duw. Chrfna, sap. 29 


mt a 


RE 
ns EN, | 
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de S. Auguftin , de m'aimer les 
ħommes que par cette principale 
partie d'eux-mêmes felon laquel- 
le ils ont été créés à l'image de 
Dicu , c'eft à dire, que par leur 
ame : de ne les aimer que pour 
Dieu; de ne former avec eux que 
des liaifons qui ayent raport à 
l'éternité; & de preferer infini- 
ment les interets de la fociete eter- 
nelle à ceux des focietés tempo- 
relles & pañlageres > que de cas 
de confcience on pouroit decider, 
& que fouvent il feroit aifé dy 
trouver l'eclaircifement de fes 
doutes fur fes devoirs. 
VIII 

Mais c’eft icy où l'amour pro- 
pre des hommes fe trouve encore 
extrémement blee. Je l’ay déja 
dit , ils ne peuvent fouffrir qu'on 
ne les aime que pour Dieu , ou 
pour une focieté donc ils n'ont 
nulle idée ,, & qui ne paroît que 


VII. 2.parts 
A fuivre ces grands principes /etf..6e 


Pr maa 
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2. part, chimerique à leur imagination. 

Faé. Ils ne peuvent s acomoder d’un 

tel amour , ni permetre qu ’on 

Cherche hors d'eux le motif de 
famour qu'on a pour cux. 

Eh ! qu’en cela ils entendent 

Mal leurs veritables interets ! Si 

aimer quelqu'un c’eft lui vouloir 

du bien , peut-on mieux aimet 

5 AR les hommes qu’en leur voulant les 

te re plus grands dés biens , les feuls 


fumnon Vrais biens , & qu’en ss portant 
is à Dieu unique fource de tous ces 


Eu dili- biens? Et n’eft-ce pas l'excez de 
pass la ftupidité ou de l’extrav agance, 


proprer que de n’eftre pas fatisfaic decer 


il ubi he OUT ? 
di! 


Sonis Non, non, dit Saint Auguftin, 
tuz a me Hiort pas vous aimer 
l- yoys-nême » PONT vous-même : mais 
Fe y “riquement pour celui gui doit être 
nõ fuc- fa vraye fin de votre amour ; que 
cenfear nul homme ne trouve mauvais 
kea mo, f vous ne laimez auff que ponr 
fi evam Dies, * 


Jpfvm 
propter Deum diligis: Z:1, de dodrina Chrif. cap:22, 
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5 4 2.parr, 


Mais , mon Dieu ! cft-ce ainfi ete 


que les hommes s'entr'aiment ? 
S'en trouve - t-il beaucoup qui 
fongent à fe procurer les vrais 
biens, & dont l'amour foit tout 
occupé du foin de fe porter mu- 
tucllement à Dieu , d’éloigner 
tous les obftacles de cette voye, 
& detrouver mille fecours-& mil- 
le facilités pour y marcher ? He- 
las! rien moins que cela. Ilne fe 
trouve prefque perfonne qui fon- 
ge ferieufement à entrer dans 
cette voye. Beaucoup moins s’en 
trouve-t-il qui fongent à y faire 
entrer lesautres. Au contraire, il 
femble que tous les hommes 
foient convenus de s’en detour- 
ner mutuellement à l'envi. Car à 
quel autre but tendent toutes 
leurs baffes flateries , toutes leurs 
fauffes loüanges., tous leurs com- 
plimens „toutes leurs cruelles dou- 
ceurs, toutes leurs afliduités, tou- 
ges leurs obfefions , toutes leurs: 


P 
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z.part. profanes adorations ? C’eft pour- i 
tant là ce qu'ils apellent s'ai- 
mer, 

X: 

Et ainf il fe trouve que pref- 
que tous les hommes fe trompent 
en fait d'amour. Hs croient s’en- 
tre-aimer ; & ils ne s'aiment en 
nulle maniere. Ils ne s'entrezai- 
ment point par raport aux vrais 

ens: puis qu'ils ne fongent pas 
même à fe les procurer. 
| Hs s'imaginent Sentre-aimer 
| du moins par raport aux biens paf- 

fagers, & ne fonger qu'à linterêt 
les uns des autres. Mais c’eft une 
pure illufion. Ils ne sentre- aie 
ment chacun que pour foi. Ea- 
' mour le plus violent & le plus: 
dcfintercffé en aparence , ne cher 
che , dans le fond, par tous fes: 
mouvemens, que foninterêt pro- 
h pre : je veux dire, qu'un interét 
| ou d'honneur , ou de bien, ou de: 
plaifir. H eft vrai que fouvent il le 
| cherche fi fecrêtement , qu'il ne 

| 
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s'en aperçoit pas lui-même : mais 2.pæ: 
cela n’en eft pâs moins reel. Et/eit.é. 


ainfi tous les hommes font les du- 

es de l'amour proprelesuns des 
autres > & il fe peut dire que des 
qu'il n’y a plus entre eux de cha- 
rité; dés qu’ils ne s'aiment plus 
pour Dieu; il ny a plus entre eux 
qu'un mafque d'amitié: on n’y 
trouve plus qu'amour propre, que 
cupidité. 

XI. 

Qu'on fafle donc à une crea- 
ture tant de proteftations que l’on 
voudra : que fuivant le file de 
Pamour profane , on lui jure mille 
fois par jour , qu’on eft pret de 
Jui facrifier fes biens , fa fortune, 
fa vie, toutes chofes : qu’on lui 
témoigne , en cent manieres , 
qu'onne trouve de plaifir , de re- 
pos , de bonheur qu'auprez d'el- 
le: en un mot , qu’on fe tuë de 
lui redire qu’on l’eftime & qu’on 
Faime plus que toutes chofes & 
de la maniere du monde la plus 


4jo Du eoEur HuMx1i 


ï.part. definterefice ; elle peut conter feu- 
JE 6. rement que toutes ces protefta- 


tions ne lui marquent que la vio- 
lence de lamour propre de celui 
qui les fait ; & qu’elles fignifient 
{culement quil la trouve plus pto- 
pre qu'une autre à lui donner du 
plaifir. 

| XA I. 

Mais, dit un certain Auteur, 
infigne defenfeur de Pamour pro- 
pre , ne fuis-je pas obligé à mon 
ami, de me trouver propre à lui don- 
zer du plaifir ? 

À peu prez autant qu'un 
cheval extrémement vîte devroit 
fe trouver obligé à un Gaya- 
lier qui le trouveroir propre à 
lui donner le plaifir d’ariver des 
premiers à la mort d'un cerf. Plaj- 
fante amitie , que celle qui ne me 
cherche que pour fon plaifir; & 
qui , dés que je ne ferai plus pro- 
pre à lui en donner , mebaifera les 
mains ! XIII. 

L'ordre de l'amour demande 
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donc que nous aimions les autres ».p4r, 
hommes comme nousnousaimons feéé. €. 


hous-mêmes: e veux dire, com- 
me nous aimons nôtre ame : car 
c'eft là proprement notre nous- 
mêmes. Le corps eft quelque chofe 
de bien different de NOus- MEMES. 
Corpora non fnt guod nos fumus. 
Ce n'eft pas que nous ne devions 
aimer nôtre corps. C'eft une des 
chofes dont nous nous fommes 
propofé de regler l'amour. 


6EY, 


eAmour de nôtre corps. 


i: 

E corps eft une des chofes 

que Saint Auguftin nousa dit, 
dés le commencement de ce Cha- 
pitre , que nous devons aimer. 
L'’Apôtre nous aflure que perfon- 
ne n’a jamais haifa chair. Mais 
l'eflentiel eft de favoir comment., 
& par raport à quoi , on doit l'ai- 
mer. 


Du Cour HUMAIN 
FE 
À fuivre les idées de Saint Au- 
guftin , qui font celles de Pordre 
& de la raifon ,ileft certain que 
Bous ne devons aimer notre co: ps, 
que par raport à notre ame , & 
que comme un inftrument qui 
peut lui eftre ou utile , ou nuifi- 
À ble, felon qu'il lui eft ou foumis,ow 
FA rebelle. Car c’eft une regle gene- 
rale queles chofes efflentiellement 
fubordonnées ne font point aima- 
bles par elles-mêmes , & ne doi- 
vent cftre aimées que pour les 
chofes auxquelles elles fe rapor= 
tent. Et ceft , encore un coup , 
ce qui fait voir qùe nulle creature 
| nc doit eftre aimée pour elle-mé- 
me : puis qu’il n'y en a pas une 
quine foit eflentiellemenr fubor- 
donnée à Dicu. 
à EF F 
N'i L'amour que nous devons aux 
| features ne devant tendre qu'à 
| procurer leur perfe&ion , ou leur 
| bonheur, fi elles en font capables; 
f 
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notre corps étant incapable de 2.pare, 
bonheur ; lamour que nous lui f6, 
devons, pour eftre regle} ne doit 
aler qu'à le tenir dans la foumit- 
fion & la fubordination qu'il doit 
à Pame: puifque ce n’eft que par 
là qu'il eft tel qu'il doit eftre , & 
qu'il demeure dans fa place & dans 
fon ordre, en quoi confifte fa per- 
fettion. 
IV. da 

Er ainfi ce neft pas hair fon 27 
corps , mais c'eft vraiment l'aimer, nentià 
que de l'exercer par les travaux, peaa 
par labftinence » par les aufteri- ribus 
tés , par la continence : puifque er 
tout cela ne tend qu’à l'affujerur à LE me 
l'efpric , & à le lui rendre fouple dentur 
& pliable pour les fon&ions & les fon. qu 
exercices qui lui font neceffaires hoc re- 
ou convenables. Car c’eft ce que 4° fa~ 
l'ordre naturel demandeindifpen- ment 


fablement. * Et au contraire , ASUNE » 

ut nog 
habeant corpus: fed ut habeant fubjugatum,& paratü ad 
opera neceflaria. Quod naturalis ordo defiderat. $e Asg. 
$. 1 de doétrina Chrffians , cap. 14. 
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apart, C eft vraiment haïr fon corps, que 
fe. 6, de le ménager tant , que dele dor- 


loter , que de le delicater : puifque 
c cft l’entretenir dans la revolte & 
la fedition, & le tirer de la place 
& de la fituarion qui lui convient 
par raport à l'efprit , fubftance in- 
comparablement meilleure que 
lui. 
Va 

Que de gens, felon cela, haif- 
fent leur corps , qui croient Pai- 
mer beaucoup : Quel eft Pamour 
des fenfuels, des voluptueux , des 
intemperans , finon une vraie hai- 


4 
‘ne, & une pure cruaute ? Mais ils 


fe haïflent encore bien plus eux- 
mêmes , je veux dire leur ame ; 
puifque par là ils l'expofenc aux 
infultes & aux violences d’un 


corps dont une feule impreflion : 


eft capable de lui faire perdre la 
vic. 
VI. 
Enfin quelque amour qu’on ait 
pour fon corps; il ek cercain que 


9 — 


#4 
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l'onfe connoit un peu , celuide 2-part. 
Pame doit infiniment lemporter. F 6. 
L'ordre demande qu'on prefere 
les interets non feulement de fon 
ame propre; mais auf de celle des 
autres hommes, à tous les interets 
du corps , à fa fanté, à fon em- 
bonpoint, à fes aifes, à fa vie.* ,*,, 
Car puifque, fuivant la regle éta- alius. 
blie cy - deffus , les chofes effen- komo 
tiellement fubordonntes ne font gaoet, 
aimables que par fubotdination qu 
aux chofes auxquelles clles fe ra- are 
portent & quileur font fuperieu- s. Aug. 
res; il eft vilible que lame des au- l. 1. de 
tres hommes étant de même na- se 
ture que la notre ; l'amour que cap. 27e 
nous devons à notre corps , doit 
abfolument le ceder à celui que 
nous devons à lame des autres 
hommes, qui lui fonc fi fuperieu- 
xes en excellence. 
VII. 

| Mais que c'eft peu là la ma- 

niere donton aime communément 


fon corps: que c'eft peu là le point 
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z.part. de vuëé dont on le regarde !: La 
Sel 6. plüpart des hommes uniquement 

frapes du fenfible , & n’eftimant 

réel que ce qui touche vivement 
leurs fens , ne fe prennent que 
pour le corps , & le regardent 
comme leur tout , ou du moins 
comme la plus confiderable partie 
d'eux-mêmes. De forte que pré- 
venus d’ailleurs d'une maxime 
qu'ils oublient jamais , mais 
qu'ils entendent trez-mal , favoir 
que charité bien ordonnée commen- 
ce par fey-même ; ilsne font nulle 


difficulté de preferer au falut du 
prochain, les interets de ce corps, 
qu'ils regardent comme leur foy- 

' même; & comme faifant tout leur 
citre. 


VEIL 

N'eft-ee pas auff fur ce pré- 
jugé & fur le mauvais fens de 
cette maxime que tant de gens 
croient qu'il leur feroit permis 
de tuer un fcelerar qui viendroit 
pour leur ôter la vie , ou fimple- 
ment 
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ment pour les voler > & que tant 2.parp) 
de Pafteurs délicats fe croyenten ê. €, 


droit , pour ménager leur fanté, 
d'abandonner aux loups le trou- 
peau dont ils font chargés , & de 
sifquer de- laifler des malades 
mourir fans Sacremens : parce 
qu'il leur en coûteroit trop de 
les adminiftrer en certains tems 3 
& à certaines heures? 


IX. 


Non, ce ne fut jamais là ce qu’on 
apelle charité bien ordonnée. L'or- 
dre de la charité demande qu'on 
facrifie tous les interets de fon 
corps aux intercts du falut du 
prochain, Non feulement le På- 
fteur naturel ; mais , en fon ab- 
fence , tout Prêtre eft oblige en 
certaines occafons , de rifquer fa 
fanté & fa vie , pour aler donner 
les derniers fecours à un peftiferé 
agonifant , ou confefler à la tête 
d’une tranchée , des foldats prêts 
à expirer, & qu’on ne peut tranf- 

Tome II 


2.part. 
Je dE. 6. 
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porter , fans rifquer de les faire 
mourir. 

Enfin, pour ne poufler pas 
plus loin ce detail, c’eft fur ce 
principe-qu'une Étude grof fle eft 
obligée en cerains cas, de fe faire 
ouvrir les entrailles , au peril de 
fa vie , plürôt que de laifier mou- 
rir fon.enfant fans Batême; & cela 
parce que le falut d'une ame eft 
infiniment prcferable à la vie du 
corps. 

X. 
Mais , mon Dieu ? comment 
ANR aux interets du 
corps le falut du prochain, pen- 
dant que fouvent on ne leur pre- 
fere pas fon propre falut? & que 
pour conferver une fanté fragile 

& periflable : ( que dis-je?) pour 
procurer même à ce corps des vo- 
luptés criminelles , on ne craint 
pas de donner à foa ame mille 

coups mortels, & de l’expofer à 
une cuernclle damnation ! ! Que 
cela ekt éloigné de l'ordre de la 
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9 
charité , & du précepte qui obi 2.part) 
ge à sarracher les yeux & à fe fet. e 
couper les mains & les pieds, plü- 
tôt que de fouftir qu'ils foient à 
Pame un fujet de fcandale & de 
chute ! 


SV 
eAmour des Anges. 


I. 
1: fentiment de S. Auguftin, 


eft que le précepte de l'amour 
nous oblige aufli à aimer les An- 


ges 5 & voicy fur cela, le précis 
de fon raifonnement. Le precepte 
de l'amour du prochain comprend 
tout ce qui eft renfermé fous le 
terme de prochain : or il eft cer- 
tain que les Saints Anges y font 
compris ; car tous ceux à quinous 
devons, ou de qui nous recevons 
debons offices , des offices de cha- 
rité, doivent vraiment eftre re- 
gardés comme nos prochains: or 
Vaa 
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2.part, les faintes Ecritures nous api 
[eE 6. rent que les Saints Anges nous 
rendent une infinite de pareils 
* -bons offices: nous. devons donc 
¿m les aimer & les honorer comme 
os nos prochains. * 
me. 10 jubemur diligere proximum , etiam fanétos 
s contineri , à quibus tanta nobis miferi- 
impenduntur officia , quanta multis divi- 


narum Scripturarum locis animadvertere facile eft, 
S. Aug. lai, de Dof. Ghrijiiana, cap, 30, 


FE. 
Quant à la maniere de les aj- 
| er + il eft vifible , de ce qu'ils 
| 


m 
H| font compris fous le precepte de 
| Famour du prochain, que nous 
ne devons les aimer que comme 
' nous-mêmes ; & comme nous ne 
i devons nous aimer que par raport 
à Dicu , nous ne devons aufftai- 
l mer les Saints Anges que pour 
(te. Dieu. 
III. 
|! Et il ne ferviroit de rien, pour 
| afloibl a ce raifonnement , d'alle- 
| guer que les Anges nous font de 
| 


g jl 


beauco i fapericurs : Hs Le font 
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veritablementen grace , en fainte- 2.part, 
té , en gloire , en dons ,en com- #6. 


miflions, mais nullement en natu- 
re. $. Auguftin foutient par tout, 
que de ce côtc-là nos ames ne re- 
connoiflent que Dieu au deflus 
d'elles : mais enfin quelque fu- 
periorité que les Anges ayent au 
deflus de nous , comme elle ne 
les tire point de l'ordre , ni du 
rang des creatures ; nous ne de- 
vons toujours les aimer ni les ho- 
norer que par raport à Dieu : 
nous devons nous réjoiiir de leur 
gloire & de leur bonheur : hono- 
rer leur grace , leur fainteté, leur 
immobilité dans le bien, leurs émi- 
nens emplois : mais tout cela d’un 
culte purement relatif, & par ra- 
port au fouverain Seigneur quiles 
a enrichis de ces dons : maisnul- 
lement d’un culte abfolu , ou qui 
paffe celui qui eft dû à une pure 

creature. Ce culte loin de leur 

plaire , les offenferoit , ainfi que 

Je declara autrefoisun Angeà S. 

V ij 


% 
Apocal, 
ch 12. 
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y FE s loit Pado jet -if 
Jean, qui vouioit i a Oret LCA: 


S'en défendit vivement , luy di- 
fant: GardeX-vous bien de le faire: 
je fuis Jérviteur de Dies comme 
Vous C comme vos freres les Pro 
phetes.… Adorez Dieu. * 

I V. 

Voilà donc les chofes que nous 
devons aimer , & celles que nous 
ne devons pas aimer 
degré nous devons 
chofe aimable , fuivane l’ordre de 
la juftice , afin que nôtre amour 
foit reglé , & nôtre charité biem 
ordonnée, # 


>» & en quel 
aimer chaque 
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SECTION VII. i 
Que l'amour de l'ordre de 
la jufiice € de La raifon univer- 
felle nous fait éviter tous les 


déreglemens > @ remplir nos 
devoirs. 


CHAPITRE I. 
Diference du fervice que Diew 
nous demande ; à celui que 
les creatures ex1gent. 


I 


OUS  n’employerons pas 
1: ` 
bien du tems à prouver que 


Pamour de la juftice bannit tous 

les dercglemens , & remplit tous 

les devoirs. C’eft lavoir deja fait 

par avance , que d’avoir montré, 

comme on l’a fait, que cetamour 

füfic pour regler le cœur , or- 
V iiij 


0e 


EE 
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2-Part. donner fon amour , & le rendre 
fa, 7: jufte & vertueux. 


II 
En cfet, un cœur peut-il eftre 
déregle , ou manquer à remplir 
fes devoirs , pendant qu’il aime 
l'ordre de la juftice qui eft lare- 
gle de fes devoirs ? Car il faut 
remarquer qu'il y a une extré- 
me diference du ferviçe & du cul- 
te que Dieu demande de nous, 
à celui que les creatures en exi- 
gent. Quelque bien intentionné 
que l'on foit pour les hommes, 
fi l'onn'eften ctat d’executer ex- 
terieurement les fervices qu’ils 
demandent , on ne les contente 
pas , on weft bon à rien, on viole 
les devoirs de l'amitié. Ils ne fe 
payent nullement des meilleures 
intentions : ils veulent des éfets 
& des fervices éfeétifs. 
III. 
Mais Dieu en ufe tout autre- 
ment : ce quil nous demande 
particulierement , c’eft le cœur 5 
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ec font fes mouvemens, c’eft Pa- 2.parr, 
mour de ce cœur. Dés qu'on lui Ee. 7. 
donne ainf le cœur , tout le re- 
fte dûc-il manquer , füt-on dans 
l'impuiflance de rien produire au 
dehors , il eft content: on a le 
bonheur de lui plaire & de lui 
cftre agreable : il ne voit rien 
en nousque de jufte, que de droit, 
que dereglé & de vertueux.Enun 
mot, un homme qui aime Dieu, 
& dont le cœur eft paffione pour 
la juftice fublftance & éternelle, 
remplit dés là „tous fes devoirs. 

wil falfe , aprés cela , tout ce 
qui lui plaira; ou ; s'il ne peur, 
qu'il ne fafle rien du tout , ilne 
fautoit manquer d’eftre agreable 
à Dieu. Et c'eft en ce {ns que 
$. Auguftina G bien dit: Aimés, 
© faites tout ce que vous voudrés: 
Ama , © fac gaod vis. 

IV. 

Mais rien n’eft plus propre à 
faire voir avec quelle perfection 
l'amour de la juftice remplit tous 

FN 
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part. les devoirs & banit tous les de- 


12 


réglemens , que la defcription 
que S. Paul nous fait de fes cfets, 
& que les caraéteres qu'il lui don- 
ne , fous le nom de Charité. * 
Qu'on y prenne garde , & l'on 


13. trouyera non feulement que ces 


caraëteres font direétement opo- 
fés aux déreglemens du cœur hu- 
main, quenous avons touchés juf- 
ques ici 5. & conformes aux de- 
voirs que nous avons vů que la 
juitice lui prefcrit : mais même 
qu'il eft malaifé d'imaginer au- 
cuns devoirs de pieté , ni aucuns 
déréglemens , qui n'ayent , avec 
quelqu'un de ces caracteres , un 
raport de conformité ou d’opofi- 
tion. C'eft ce qu'il eft important 
de faire voir en detail. 


A 
EK 


eme M © CES 
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AMOR EME UNE DTA eT, DM oa era NaM, à 
DE INS AN AaS SERIES ; radne oraaa are 2. part. 
E T EA ET E A 


RAUTON JE, 7. 
CHAPETRE Il. 


Deféription des éfets de l'amour 
de la juffice, fuyant S. Paul. 
I. 


CA Charité , dit ce grand 

Apôtre , efè patiente , elle eff 
douce © bicnfiifante. La Charité 
nefi pointenvienfé , elle n cf? point 
temeraire ni précipité : elle ne sen- 
fie point d'orgueil , elle neft point 
dédaigneufe : elle ne cherche point 
fes propres intereffs : elle ne fè pi- 
gue point, elle ne s'aigrit point : 
elle n'a point de mauvais Joupçens: 
elle ne fe réjoiit point de l'injuflice, 
mais elle fe- réjoiit de la verité: 
elle tôlere tout ; elle croit tout: clle 
efpere tout , elle fouffre tont, Fais 
fons quelque réflexion fur ces di- 
yers caracteres; & montrons com- 
me ils fufifent pour banir cousles 

Y- | 
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. déréglemens du cœur humain, 
* & lui faire remplir tous fes de- 


voirs. 
II. 

Vous fentez ce cœur fujet à 
limpatience : les défauts d'autrui 
vous iritent ; vos propres imper- 
feétions vous chagrinent : les de- 
lais & les épreuves de Dieu vous 
font infuportables. Voulez-vous 
guerir? aimez la juftice, Cet amour 
cit patient , il atend tranquille- 
ment le Seigneur , fans fe rebu.. 
ter ni de fes délais , ni de fes 
épreuves : expectans € peétat Do- 
minum. Il {ouffre fa mifere & fes 
foiblefles; s’humilie de fes dé- 
fauts ; en gemit fans inquietude, 
& en atend conftimment la dé- 
livrance. Il fuporte de même les 
défauts du prochain , & en atend 
infatigablement la correction, Pay 
piens cf. 

LE 


Vous vous fentez plein de fierté 
& de dureté pour le prochain, 


~a 
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& d'un aigreur infuportable pour 2-part; 
cenx qui ne vous plaifent pas. 74 


Aimez la juftice: cet amour eft 

doux & complaifant envers tout 

le monde , & bienfaifant même 

envers fes ennemis. Benigna eff. 
LV: 

Etes-vous fujet à l'envie ? les 
avantages & le bonheur des au- 
tres vous font-ils peine ; & étes- 
vous aflez miferable pour faire 
vôtre fuplice de ce qui fait leur 
bonheur ? Aimez la juitice , elle 
vous fera conoître qu'indigne de 
tout bien & de tout avantage , 
vous devez confentir agreable- 
ment que les autres vous foient 
préferés ; & vous réjoüir de leurs 
biens, comme s'ils vous étoient 
propres. Non «mulatur. 

y. 

Etes-vous turbulent & teme- 
raire? & vôtre conduite fe fent- 
elle de cette précipitation? Ai- 
mez l’ordre de la juftice: vousne 
ferez rien qu'avec poids & me- 


Part, 


L7 


470 Du coEur HUMAYIN 
fure, avec metode & circonfpez 
ion. Mon agit perperam., 


Votre cœur ne vous infpire 
que des fentimens de hauteur & 
d'orgueil. Foüjours plein de vous- 
même , de vos talens & de vos 
bonnes qualitez , vous croyez de- 
voir primer par tout & en routes 
chofes. Voulez-vous guerir de 
cette enflure ? Aimez la juftice: 
clle vous apprendra: que n’avant 
rien de bon que vous n'ayez re- 
çü, loin de vous en enfler , vous 
n'en devez raporter la gloire qu’à 
leur Auteur; & que n'ayant de 
vous-même que le peche & lede- 
réglement, vous n'étes digne que 
de châciment & de mepris. Now 
énflatur. 

VII. 

Si vous vous fentez natutelle- 
ment fier & dédaigneux: Aimez 
ta juftice , elle vous donneratant 
de mepris pour vous-même, qu'- 
cn comparaifon , les autres ne. 


PAR RAPORT A DIEU. 471 
vous paroîtront que dignes d'efti- 
me & de refpeét. Non ef ambi- 
tiofa: 

V PEL 

Vous avez une telle atache à 
ce qui vous regarde , que vous 
ne cherchez en toutes chofes que 
vos interets , & que vous leur fa- 
crifiez perpctucllement ceux de 
Dicu & du prochain. Aimez la 
juftice „elle vous cnfeigneraàne 
chercher en toutes chofes que la 
gloire de Dieu ,:aux dépens mê- 
me de tout votre eftre ; & à pré- 
ferer pour fon amour, les intercts 
du prochain aux votres. Non que- 
rit qua fua funt. 

IX... 

Il ne faut qu'un rien pour 
vousagiter ,qu une bagatelle con- 
tre vos inclinations , pour vous 
iriter & vous aigrir , non feule- 
ment contre Dieu & le prochain, 
mais fouvent contre vous même. 
Aimez la juftice : comme rien ne 
vous arive que par fes ordres, 


heteg: 


2 part 
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2P4rt. rien ne vous choquera > & vous 


pa 


` 7: porterez tranquillement les plus 


Mauvais traitemens. Von irritatur. 
Xi 

Vous êtes naturellement foup- 
çonneux & mal-penfant : vous 
prenez par le mauvais côté les ac- 
tions les plus droites : vous cher- 
chez des interpretations finiftres 
aux paroles les plus innocentes, 
& vous donnez un tour malin aux 
conduites les plus regulieres. Ai- 
mez la juftice , & vous verrez 
qu'il eft contre fes ordres d’entre- 
prendre de juger des intentions 
des autres : que c’eft un fecret re- 
fervé à Dieu feul, & qu'on doit 
toüjours préfumer droit & reglé 
ce qui weft pas vifiblement inju- 
fte & déreglé. Non co gitatmalum. 

XI. 

Indifferent pour tout ce qui re- 
garde la gloire de Dieu , non feu- 
lement vous voyez d’un œil fee 
les plus’ grands crimes & les plus 
criantes injuflices ; & votre cœur 
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infenfible wen eft touché ni de e: 
crifteile , ni de pénitence : vous fegt. 
étes encore aflez dur & aflezin- 
folent pour en faire votre plaifir 
& vôtre joye , fur tout s’il vous 
en revient quelque avantage, 
Voulez-vous banir des difpolicions 
fi funeftes ? Aimez la juftice : cet 
amour vous rendra fenfible à tout 
ce qui la blefle , à tout ce qui la 
deshonore ; & vous fera nonfeu- 
lement pleurer & gemir de vos 
peches , mais même prendre fur 
vous la punition des pechés des 
autres , & renoncer à la funefte 
utilité qui pouroit vous en reve- 
nir. Non gaudet fuper iniquitate, 

XII. 

Il eft vray qu’il y a des verités 
qui vous donnent de la ; joye: mais 
quelles verités > Verités de fpe- 
culation , verités brillantes , 
veritez commodes ; ou , tout au 
plus , indifferentes. Mais pour 
les verités de morale & de prati- 
que; pour les verices obfcures, 
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2247 les verites: humiliantes & inftrui- 
(17 er À AR 
J#%:7: fantes , piquantes & édifiantes , 


vous le fauriez les foufrir. En un 
mot , ce n'eft que l’eclat de la 
verité & non pas le folide qui 
vous plaift.- Vo ulez-vous avoir 
une égale complai fance pour tou= 
| tes les verités, & vous reñdre ca- 
H pable de trouver votre bonheur 
kA dans les plus feveres & les plus 
mortifiantes ? Aimez l’ordre de la 
juftice : il n’y a pas une de ces ve- 
rites morales qui ne foicnt come 


di | prifes dans cet ordre , & qui ne 
| fl foient les fondemens d i 
al prefcrit ; & ainfi de 
| l'aimerez bien , ny: 


de ces verités qui ne vous p 
aimable. Congaudet veritati. 


KERK 
1 Vous n'avez nulle indulgence, 
{| nulle tolerance pour jes defauts ; 
| du prochain.: Si vous avez droit 
P de les relever , vous le faites avec 
À une précipitation indifcrête , & 


fouvent même avecemportemente 
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& fi vous n’y avez nul droit, vous 2 part. 
trouvez infuportable la fage in- fg. 


dulgence ou difimulation de ceux 
qui en font chargés. Aimez la ju- 
ftice , elle vous aprendra , toute 
> P > 

. 5 \ } 

jufte qu’elle ct, à atendre les pe- 
cheurs avec une patience infati- 
gable , & à prendre le tems pour 
les coriger & les relever. Omnia 


Jufert. 
XIV. 


Votre foy a fes retranchemens 
& fes exceptions : elle n'embrafle 
que ce qui l'acommode , ou du 
moins que ce qui lui eft indiffe- 
rent , quelques verites de fpe- 
culation , verités agreables & 
confolantes : mais pour les veri- 
tés de pratique, les verités fe- 
veres , celles qui vous prefcri- 
vent la neceflite de la mortifica- 
tion & de la pénitence, du par- 
don des injures , de Pamour des 
ennemis; Ou elle ne les croit pas, 
ou elle agit comme neles croyant 
pas; ou enfin elle ne les croit 


fea, 
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2. pes que pour les croire , & non pas 


7+ pour les pratiquer. D'où vient 
ce defordre ? c’eft qu’on n'aime 
point la verite comme verité ,on 
ne l'aime point comme fource de 
toute juftice. Aimez donc la jufti- 
cejaimez laveritééternelle,&vous 
Croirez tout, VOUS trouverez tou- 
tes les verites également croya- 


Q 


bles & aimables , parce qu'elles 
font routes des émanations & des 
revela tions de cette premiere vce- 
rite, Omnia credit, 
À € i 
Dans le fentiment a&uel de 
votre impuiflance & de vos foi- 
celles , vous defefperez prefque 
+ votre falut. Pourquoi cela ? 
c'eft que vous vous apuiez z fur 
vous-même > & que vous éprou- 
vez que cet apuy eft fans conf- 
ftence. Voulez-vous entrer dans 
unc MET inébranlable : ai- 
mez la juftice , ne vous apuiez 
que fur elle. Nul de ceux qui sy 
font atachés de tout leur cœur, 


: 
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n’a été trompe dans fon atente , z.prt, 
ni confondu dans fon efperance. Pê- 7. 


En un mot, qui s’y atache bien, 
cfpere tout, & ne peut heziter, 
Omnia perat. 

XVI. 

Enfin , vous étes d’une delica- 
tefle à ne pouvoir rien foufrir ; 
& vous fuyezwégalement les pei- 
nes du corps & de l’efprit : aimez 
la juftice , elle vous aprendra à 
tout foufrir & de tout vous mê- 
me j & elle vous dira qu'ayant 
ofenfe Dieu par tout votre être, 
& par le corps & par l’efprir,vous 
devez recevoir également les pei- 
nes de l’un & de l’autre : que 
vous devez même leur en procu- 
rer, & aler au devant lors qwel- 
les ne fe prefentent pas. Omnia 


Jufinet. 
XVII. 
Il et donc vifble par le détail 


de ces éfets de l'amour de la ju- 
tice , que rien n'eft plus propre 
que cet amour à nous faire rem- 
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2.part, plir tous nos devoirs, & cviter 

fXE.7. tous les défauts & toutes les il- 

lufions qui fe gliflent dans la voye 

de la pieré. Mais il faut bien pren- 

dre garde à ne fe faire pas illufion 

même fur cet amour , & à ne fe 

flater pas aifement d’en avoir au- 

| tant qu'on le doit. Pour donner 
fur cela quelquedlumiere , il eft 
bon de toucher legerement les 
principaux degrés de cet amour, 
| que 5. Auvguftin nous a marqués 
| en divers endroits de fes Ouvra- 


| ges: car, apres cela , chacun | 
- 
| poura , en s’examinant de bonne 
4! x A \ 
{ foy , reconnoître à peu prez; à 


quel degre il-en eft. 


S 


# 


A A 


#2 


Re 
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2.par, 
ANAVAN: DONS He, 


SECTION VIII 


Des principaux -degrés de 
l'amour de la Fuflice , fuivant 
l'idée de S. sAugustin ; pour ju- 
ger à quel degré l'on eft monté. 


J; 


A I le cœur humain fe fait (com- 
me nous l'avons vü ) tant d'il- 
lufions dans la voye de la pieté; 
on peut bien satendre que PFa- 
mour de la juftice , qui en eft 
comme le fondement , nen fera 
pas exemt, & qu'il fera pour ce 
cœur le fujet d'une infinité de 
méprifes. Combien de gens fe 
croyent pleins de cet amour; qui 
n'en ont point , ou du moins qui 
en ont peu ? La juftice, di- 
tES-VOUS , a pour votre cœuf tant 
de charmes > -que vous ne pou- 
vCz y penfer fans complaifanc:. 
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2.par Vous étes enchanté de ce que les 
feët.8. Martyrs ont foufert pour fon 

amour. Vous êtes ravi du proce- 

de d'un Magiftrat , qui a mieux 
aimé perdre fa Charge & fa for- 
tune , que de foufcrire à une in- 
juftice dont il lui revenoit même 
un gros profit. Vous l'admirez , 


PSS 


vous len felicitez , & vous lwi 
aplaudiflez , du moins dans votre 
cœur; & fur cela , vous ne dou- 
tez pas que’vous n'ayez un vrai 
amour pour la juftice. Maisqu'il 
peut y avoir de mcconte en cela! 


& qu'il fe peut aifement faire, 


que malgre tous ces fencimens, 
vous n'aimicz gueres la juftice : 
Car quel eft le fcelerat qui n’a- 
prouvera pas ceshcroïquesaétios ? 
Quel eft l’impie qui ne les regat- 
dera pas avec complaifance ; & 
qui n’aimera pas ainfi la juftice , 
tandis qu'il ne lui en coûtera 
rien? 
EX. 


Ne vous y trompez donc pas, 
tout 
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gout amour de la juftice ne jufti- 2 parr 
fie pas & ne rend pas agreable à 6. 8. 
Dicu. Cet amour a divers degrez 
par lefquels ceux qui marchent 
dans la voye de la pieté doivent 
pañler pour aler à la perfection ; 
& ces degrés fervent à marquer 
le progrez des ames , & à diftin- 
guer leurs états. Vous jugerez 
mieux de celui où vous êtes, 
lors que nous aurons fait le de- 
tail de ces degrés , fuivant l’idée 
que S. Auguftin nous en donne A 
dans fon 159° Sermon fur les pa- 
roles de l’Apôtre. Il faut , dit-il, 
aimer la juftice; & ceux qui s'a- 
vancent dans cet amour , trouvent 
divers degrés à monter. Amanda 
efi juffitia ; Gin hac juftitiá aman- 
da gradus Junt proficicutiuns. 


652368 
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2 part. 
Les. a) Nana a ete das 


LHAPIIRE L 


Premier degré de l'amour 
de la justice. 
Í. 

E premier de ces degrés; fe- 
ion S. Auguftin ; confifte 
dans un amour de complaifance 
pour la Juftice immuable. Amour 
qui nait d'une lumiere commune 
à vous les efprits ; je veux dite, 
de la vüë même de la forme im 
muable de la juftice. Les plus ins 
pies , dit ce Pere , font frapés 
de cette lumiere , & touchés de 
cet amour en quelque degré. Sed 

a ctiam ipfe impiys fplendore aliquo- 
de Tri- pjes ubique prefentis veritatis at- 
id singitur. * Et une bonne marque 
qu'ils en font touchés , cek qu- 
on voit tous les jours qu’ils ai- 
ment vraiment des gens en qui 
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ils ne voient rien d’aimable que 
leur integrité & leur atachement 
pour la juftice. Car , pour me 
{ervir de l'exemple dont S. Au- 
guftin fe fert fi fouvent : Qu'eft- 
ce que les fens peuvent trouver 
d'aimable dans un vieillard cour- 
bé fous le poids des années , caf- 
fé de travaux , defleche par les 
veilles , défiguré par les jeünes 

ue fi par deflus tout cela il fe 
trouve brife de coups , crible de 
playes,enfanglante de toutes parts, 
& répandant avec fon fang une 
partie de fes entrailles ; qu'eft-ce 
encore une fois qu'un tel objet 
peut ofrir d’agreable aux fens ? 
ou plürôt quelle horreur n’eft-4 
pas capable de leur donner? Ce- 
pendant fi l'on dit aux plus im- 
pies que c'eft librement que cet 
homme seft reduit en cet états 
que ce n’eft que pour ne vouloir 
pas foufcrire à une injuftice ; que 
ce n'et que pour ne condamner 
pas un innocent ,ou pour ne man~ 
X jj 


2part. 
fet. 8. 
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juer pas de fidelite à un ami, 
JUS CES MAUVAIS trai- 
que de beautés , que de 
chafmes ne trouveront- ils pas 
dans cerre ation? avec quel plai- 
fir & quelle complaifance ne la 
confidereront -ils pas ? de quelle 
citime & de quel amour ne fe fen- 
uront-ils pas touchés pour ce ve- 
ncrable vieillard ? de quelle force 
ne s’opoferont - ils pas aux faux 
témoignages de leurs fens? Ils ne 
trouveront plus rien dans- cet 
homme , que de grand, que d'é- 
leve, que de precieux , que d'ai- 
mable , que adorable : qu'ont- 
ils donc vü de nouveau, dans cet 
objet ;: depuis qu’on leur a fait 
eerte declaration ? qu'ont-ils vü, 
&-de quels yeux l’ont-ils vð? Le 
voicy : Hs ont vů des yeux de l’ef- 
prit (car ce n’eft que par là qu’on 
le peutwoir) Ilsont, dis-je, vu la 
beaute de la juftice: Et ils ont vå, 
de plus; un homme fi charmé de 
serte beauté ; que , pour {on 
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amour, ila conté pour rien tous 2.p#rt. 
cesoutrages & tous ces tourmenss Pit, 
& certe vüé les a eux - mêmes 
fi enchantés,quetourimpiesqu’ils 
font „ils fe fencent épris d'amour 
non feulement pour ce vieillard 
mais aufi pour la beauté de la Ju< 
ftice. Car comment n’aimeroient- 
ils pas cette Juftice : puifqu'ils 
n'aiment ‘ce vicillard defigure, 
qu'a caufe de fon atachement 
pour la: Juftice > Cet ain 
que Saint Auguftin raifonne fur 
un pareil fujet. Nif c> iftam dili- se P 
geremus, nullo modo eum diligere de Tri- 
mus ; quem diiigimus ex ifla,” i ai 

Mais il eft bon de le faire parler 
lui-même fur cela : car eeft un 
des fujeis dontil eft le plus plein, 
& fur lequel il s'explique avec plus: 
de plaifir. 

II. 

D'où vient , dit le Saint, que“ 
nous nous fentons fi touchés d'a- e 
mour pour Saint Paul , lorfque e 
nousaprenons le merveilleux dó « 

X ij 
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2.fart. » rachement de toutes chofes,& le 
Je, 8. » prodigieux atachement pour la 
» juftice dans lefquelsila vécu ; fi 
«ce n'eft que nous voyons au de- 
» dans, ou plütôt au deffus de nous- 
» mêmes dans la verité éternelle, 


p »que c’eft ainfi quedoivent vivre 
1 sles ferviteurs de Dieu ? Ce n’eft 
R » donc qu'à caufe de ce que nous 


# VOÏONS intericurement, que nous 
» aimons celui qu'on nous dit avoir 
.f »ainfi vécu 5 & fi nous n'aimions 
»pas fingulicrement cette forme 
» & cette beaute immuable & in- 
»coruptible de la juftice , que 
»nous voions toujours la même; 
» nous ne prendrions pas fujet d'ai- 
« mer Saint Paul , de ce que nous 
y ”Croionsqu'ila pris foin , pendant 
L. 8, de» QU ’il étoit fur la terre, de regler 
| Trinit. fa vie fur cette divine forme, * 
[fl rie. TS 
| | , » La Juftice, dit ailleurs notre 
J » Saint > 4 donc une efpêce de 
» beauté que nous ne voions que 
“des yeux du cœur : mais que 
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fous aimons , & pour laquelle » 2.per: 
nous brulons: C'eft celle - 1à « PAR 
même que les hommes trou- « 
voient autrefois ft aimable, & « 
qu'ils aimoienc effectivement « É 
avec tant d’ardeur dans les Mar- Quædi 
tirs mêmes... , Que trouvoient- « s5 yl 
Hs dé fi aimable dans ces affreux « chritus 
fpedtacles ; fice neft que la« is 
beauté de la Juftice fe trouvoit qu 
toute entiere, & avec tout fon a vide- 
éclat , au milieu de l'horreur « Sie 
même de ces membres déchi- « cordis ; 


/ amd 

ER &ama- 
res: de ,& 
exardefcimus , quam  muitui diléxerünt homines’ 
in ipfis martyribus. ,,.. Quid ibi erat quod amare- 


tur? nif quia eratin illa fœditate dilaniatorum mem- 
brorum integra pulchritudo jufitiæ. S, Aug in Pfalgé 
S4. num, 8. 


il eft donc vrai , & nous er 
avons donné d’autres preuves dés 
le commencement de ce Traité, 
que tous les hommes , &: même 
les plus impies , font en quelque 
degré éclairés de la lumiere de la 
jufuce, 8 touchés de fon amour ; 
X. iij 
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pret. & c'eft là comme fon commen: 

‘#k8 cement, fon berceau , pour ainf 
dire, & fon premier degré. 


ECC 


4 CHAPITRE H. 

| A | Deuxiéme degré de l'amour 
| de la juĝice. 
f 


ln À E 
f E fecond degré de cet amour; 
c’eft de n’en demeurer pas à 
une fimple complaifance pour la 
vertu de ces illuftres amans de la 
Juftice immuable; ni à une oifive 
aprobation de leurs heroiques 
ations ; mais de paller même juf- 
ques à ferendre, comme eux, de- 
genereux zelateurs & de fideles 
mitateurs de cette Juftice ; & 


ii jufques à en faire la regle de fes 
| mœurs & de fa conduite: 
| EI 


Il eft aifé d’aprouver le bien:,, 
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d'aplaudir à Ja vertu , de loüer la 2.94», 
juftice , & de faire quand il n’en A& 2. 


du defintereflement -de la fdeli- 
té , de l’atachement à la verité. 
Les Chaites de nos Eglifes font 
pleines de pareils Paneoiriftes. A 
les entendre , il-n’y: a perfonne 
qui ne les: crüt tout tranfportés: 
d'amour pour la juftice ; & l’on 
ne simagineroit Jamais que des 
gens qui loüent fi cloquemment, 
& relèvent par tant de beaux 
traits & de-vivés-couleurs:, Lata- 
chement que les Saints ont cu: 
pour cette juftice', duflent eux- 
mêmes en manquer. Cependant 
voyez leur vie x7 examinez leur 
conduite :- jettez la yüé fur leurs: 
mœurs : qu'il eft à craindre que’ 
dans la plüpart de-ces declama- 
teurs ; vous netrouyiez une €X-" 
treme diftance de leurs-langues à: 


A 1 3 s3 ‘ 

coute rien, l'éloge del'integriré 
i 
1 


- > “ «f° ` 
Jéurs mains , de leurs difcours à 


leurs a@ions , de ce qu'ils loüerit - 


-&ce. qu’ils. aiment.: Ce qu'il y, a? 


Xy 


2.bart, 
SES. 
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en cela , de déplorable , c’eft le 
front dbrit quelques-uns Énirièns 
nent cette conduite fchifmatique. 
Car filon prend la liberté de leur 
en marquer de l'éconnement ; ils 
ne vous laiflent pas deviner que 
c'eft qu il leur en couteroit trop 
de pratiquer ce qu ‘ils enfeignent, 
&ils ne rougiflent pas de répon- 
dre „par une efpêce de fade plai- 
fanterie , qu’ils font payés pour 
dire , & non pas pour faire. Eh: 
mon Dieu ! que ne les quitte- 
t-on de leur ee & trompeufe 
éloquence ; ÿ & que ne les paye- 
t-on plûtôt „Siklefaut; pour les 
obliger à vivreavec regularité, & 
conformement aux regles de cette 
Juftice dont ils font les él oges! 
ELI. 

Ils la connoiffent cette juftice, 
ils en favent le prix & la valeur, 
ils l'eftiment & l'aprouvent; & ce- 

endant ils lui preferent de mife- 
rables plaifirs. Qu'ils font éloignés 
de ce fecond degré d'amour « que 
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nous marque Saint Auguftin ! car 2 part, 
il veut que dans ce degré , on pre- Jéët: 8 
fere l'amour de la Jufiice à tout ce 
qui peut donner le p'us de plaifir. 
Il veut qu'on /€ plaife dans la ju. 
fiice , plus que dans tout ce quon 
peut s'imaginer de plus delectable. * 
Ce neft pas qu'on ne puiffe gouter Fe 
d'autres plaifirs : mais cef qu'il Frius 
fe faut plaire dans La jufice c w 

i ; amorı 
Plus guen toute antre chofe. Non Ut jatiie’ 
alia non delcéfent : fed plus ipfa nö pe- 

an= 

d:lečtet. Jl faut enfin que lorfque Pom: 
les interets de cetre Juftice font nia qux 
cn concurrence avec les autres 3e- 
es Re i: étant. s 
plaifirs , on fe fafle un plaifir de les Ur in- 


facrifier à fon amour. ter oms” 
nia quas” 


deleant , plus te délecter ipfi juftitias Serm, 159s de” 
yërb, Apoft: 
IV. 
Voyez donc, ô mon amè , fi 
vous en celtes là. Voyez & vous: 
LA ! » m 
avez monte ce degré ; & sil ne 
vous arive pas au contraire trez” 
fouvent de facrifier à de’ bas & 


2:Dart. 
STR, 
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minces plaifirs , & peut-être mê» 
me à de honteufes voluptes les in: 
A = > 
terêts de la Souverame:Juftice. 
Helas !. ce wet prefque jamais 
que par l'amour du pläifir, qu’on 
abandonne la Juftice. Cette Ju- 
ftice , toute aimable qu'elle eft 
par elle-même , n’a rien que de 
fec & d’infipide pour le palais de 
r 
coux qui S ‘abandonnent aux plai» 
firs des fens; comment la prefere- 
roient -ils.à l'amour de ces plais 


firs. 
MA. Oe C2: ne 626 28; 28 


CGHAPELRE,LLE. 


ceré de l 
de. la ufice. 


"amont 


i 
à 
nm, 
S 
DI 
% 
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E 


Mam Je veux que vous foiez 
arivé au fecond degré dont 
nous venons de parler ; penfez- 
vous, pour cela, que votre amour 
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foit parfait? Eh! mon Dieu, qu'il 2.partà 
s’en faut bien !.1left vrai que vous fet. $» 

facrifiez à: l'amour: de'la- Juftice | 
ces honteufes & criminelles vo- 
luptes : vous lui facrifiez tous-les 
plaifirs defendus. Mais avec quel: | 

empreflement ne vous portez- 
vous : pas aux plaifirs permis ; & 
combien l'aache que vous y avez, 
n'afoiblit-elle pas votre amour 
pour la Juftice ? Vous eftés donc 
bien éloigné de la perfe&tion de 
cet amour : fort'éloigné même de 
fon troifiéme degré , tel que nous 
le décrit S. Auguftin. - 

E3. 

Cetraifiémė degré , felon ce 
Pere , confifte à aimer aflez la jú- 
ftice | pour vaincre, par lé plai- 
fir de fon:amour , les plaifirs mê- 
me les plus permis , pour les ne- 
gliger , pour: les méprifer , pour 
les rejetter avec dédain , comme 
infiniment inferieurs aux plaifirs 
& aux charmes de la Juftice ; & 

pour metire-enfin ces charmes à 
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aipat. la place des plaifirs les plus permis. 
RE. 8. Juflitia fic deleéfet , ut vincat etiam 


x 
Ibid. 


licitas delcéfariones ; & ei delea- 
tioni qua licite deleéfaris , prepone 
juflitiam.* 
FLE 

Eft-ce donc là votre fiftême ? 
eft-celà votre état prefent ? font- 
ce là les difpofiions de votre 
cœur? N'avez-vous , je ne dis pas 
que du mépris , mais du moins 
que de la froideur & que de l'in- 
diference pour les plaifirs permis? 
L'amour de la juflice vous les 
rend-il fecs & infipides ? Eh! fi 
cela eft : doù vient donc qu’on 
vous trouve fi vif, fi agite, fi em- 
prefle dans les occafions de ces 
fortes de plaifrs; d'où vient qu'u- 
ne agreable nouvelle ; que Pentre- 
vüë d’un ami , qu'une vifite hono- 
rable d'une perfonne de marque, 
que quelque reuflite , quelques 
aplaudiflemens , quelque petit 
honneur vous remué, vous agite, 
vous. tranfporce jufqu'à perdre 


PAR RAPORT A Ditu. 495 


contenance , & jufqu'à répandre 2.parr: 
für toutes les parties de votre vi-Jeéé. $ 


fage le feu, la joye, & même des 
mouvemens convulfifs ? Que les 
difpofitions d’un homme penetré 
d'amour pour la beauté de la Ju- 
ftice, font differentes de celles-là, 
en de pareilles occafions >: En- 
chanté de ce charme fecret qui: 
l’occupe au dedans , il devient in- 
fenfible pour tout ce qui fe pañleau: 
dehors; & fon froid pour tous ces 
petits fujets de plaifr eft fi grand; 
que fon plus grand embaras , lors 
qu'ils arivent , eft de le cacher, 
en fe gefnant à prendre du moins 
un air content, lors qu'il y a lieu: 
de craindre qu’un air froid & 
morne ne blefle ceux avec qui il 
converfe : car on bleffe les hom- 
mes , fans deflein, & tout machi- 
nalement , lors qu’on prend avec 
eux un ait different de celuiqu'ils 
prennent , ou de celui qui con- 
vient au fujer que l’on traite. Et 
cch (pour Le dire en palant ). ce 


+ 


2:Part 


Rag 


k 

Si ad- 
cán tj- 
niore 
Cotaris 
cogaris, 
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.qui fait que les hommes intez 


rieurs , ces hureux amans de la 


Juftice immuable , font fi embas 
raflés, fi decontenancés; figefnés 
dans le commerce du monde , & 
für cout dans les occafons de plai- 
fir & dé divertifflemenr. Contez 
donc que vous eftes fort cloigré 
de ce degré d'amour pour la jufti- 
ce ; puifqué vous elles encore f 
fenfible à ces petits plaifirs , quoi- 
que permis, 
by: 

Je dis plus :à l'égard même de 
cés plaifirs defendus & criminels 
que vous vous flatez d'avoir vainm- 
cus ; ne vous faites - vous point 
d'illufien? Eft-ce vraiment l'amour 
de la juftice qui vous les fair évi- 
ter ? N’eft - ce point: plu:ôt la 
crainte de cette juftice ? Si cetla 
crainte : cetie juftice ne veus plait 
pas: *& fi elle ne vous plair pas: 
vous ne l'aimz2z pas: carc'eft un 
principe, du moins dans la dodri- 


nondum deleat: Ibid sates. 
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ne de Saint Auguftin , quon PR N 
n . € è &, 

me que ce qui plait, Non amatur 


nifi quod delectat *# 7 d 
f = cap. 3, i 
Non,ce neft pas par la feule crain- 
te de la peine: c’eft par Pamour 
de Ja juftice que vous devez ban- 
nirle peché. Noz timore pena , fed 
] amore juffitie.* r: 


Difons mieux : fuivant la pen- caps.” 
fce de ce Pere , il n'ya que cet 
amour qui puifle bannir le peché: 
parce qu'il n’y a que cet amour 
qui puifle changer le cœur ; & 

Ej ge . r 
que l'effentiel du peché eft dans 
le cœur. La crainte de la peine 
arête bien: les dehors , &, pouar 
ainf dire , le corps du peche : il 
n y a que l'amour qui puifle en 
ccruire l'efprit. I my a que Fa- 
mour qui puifle accomplir le pre- k 
à s j _ + AUS 
cepte. /mpletur amore , guod timo EPA. 
re: non: poreff: * Qui ne s’abftient 3. 
du peché que par la crainte de la 
peine , ne hait que la peine , &. 
non pas le peché. L'amour du pe j 
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part. che vit dans fon cœur , & auroit 

FE. 8, (on effer au dehors , S'il n’y avoit 

point de peine. Pour bannir le 

peche, il fautaimerla juftice, ju 

ques à hair le peché,ne füt-il point 

{ujet à la peine. Male furta non 

x efe, etfi gehenna non cffent; hoc 7/4 

ne amare juffitiam.* Voila ce qui s’a- 

is Pal. pelle aimer la juftice dans le Di- 
3  éionnaire de Saint Auguftin. 


VI. 


N’eft- il pas en effet bien raie 
fonnable que vous aimiez la ju- 
ftice du moins autant que vous 
dvez aimé l'iniquiré. Vous avez 
aimé celle - cy jufques à en faire 
tout votreplaifir; n’eft-1l pas jufte 
que vous fafliez toute votre joye 
& tout votre bonheur de lamour 

x de la juftice ; & que ce foit la 
Ducat douceur & le plaifir de fon amour 


vos ad a = . z P 
rete qui vous falfe faire le bien ? * 
fata 

fuavitas & dulcedo juftitie. Amate juftitiam quo- 
modo amaftis iniquitatem, S$, Augufti fermone 1595 
de verb, Apoftoli; 
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L'iniquité , coute affreufe qu'elle 2:part. 
eft, vous a enchanté : que certe ê $ 
belle , chate , fainte , harmo- 
nicufe & douce juftice vous char- 

me le cœur ,touteinvifblequ'els x 


le eft. * Merté 
veftra 


ãele&er invifibilis, pulchra , cafta > fanĝa:, canora, 


dulcis juftitia. Ibid, c. 5. s 
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CHAPITRE IV. 


Quatriéme degré de l'amour 
de la jufice. 


L 


Prez en eftre venu au point 

Fù que nous venons de mar- 
guer , on fe flatera aifement qu'on: 
eftparvenuau fommet & à la per- 
fection de l'amour. Mais que c'eft 
peu s’y connoître t Eft-ce que la 
Juftice ne doit pas eftre aimée 
avec plus de vivacité & de force, 
qu'on n'a aimé l'iniquité ? Peut- 


Zpart. 
fi, S. 
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on, furcela, heziter un moment” 
Il y a donc ericore un degré bien 
fupcrieur à tous ceux que nous 
avons marqués jufques icy.Etainfi 
qu'on ne fe flate pas d’avoir monté 
ce degré ; parce qu'on trouve le 
plaifir de la juftice preferable à 
tous les-autres plafirs'; parce que 
ce plaifir fait negliger , & même 
méprifer tous les autres : parce 
gwon ne fait le bien que par l'a- 
nour de la juftice; & parce qu'on 
trouve autant., ou même plus de 
plaifir à faire ainfi le Bien , qu’on 
n'en n'a trouvé à commettre le 
peché. Il faut aler au delà de tout 
ccla. H flut, felon Saint Augu- 
ftin ; aimer là juftice Bciucoup 
plus qu'on n’a aimé liniquité, 
Plus, plusomnino. M fsut l'aimer 
jufqu’à fouffrir, pour fon amout, 
les plus violentes douleurs. 7» ini. 
guitate fecutus es voluptatem = pro 


juflitia tolera dolorem, I faut Paj- 


mer jufqu'à ne pouvoir eftre déz 
tourné: par nulles peines corpo+- 
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gelles de ce qu'elle nous preferit. 2.parz. 
Jeftitia fic amanda eff, ut ab ejus ft. 8. 


peribus etiam pene corporis nos x 


cohibere non debeant, * 
epijtolå 147. 4% Anafafium, 


II. 


Mais il ek bon d'entendre, fur 
cela , un peu plus particuliere- 
ment le grand Doéteur de Pa- 
mour, Saint Auguftin. Il intro- 
duit la Juftice fe montrant avec 
toùs fes charmes à fes amans , & 
les embrafant de fon amour ; & 
puis il la fait parler ainfi. Fow/ez- 
Vous jotir de moi ? méprifz tous 
ce qui peut d'ailleurs vous plaire: 
méprifX- le, pour l'amour de moi. 
L'avez- vous méprisé ? { reprend 
le Saint) ce ne lui ef pas encore 
afez: C'eff trop peu , dit - elle , 
de méprifér tour ce qui vous plai- 

Séit auparavant. Il faut que vous 
méprifiez tout ce qui VOUS effrayoir. 
Mépriféz donc les prifons 3 mépris 
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2 part Jèx les chaines | méprifez les che- 
f 8 valets : mépriféz les tourmens : 
méprifez la mort même. Dés que 
x Vous aurez vaincu fout cela | vous 
Fri me trouverez. * 
me vis? 
contemne quidquid te aliud delcétabat ; contemne pre 
me.... Parum et ut contemnas quidquid te dele- 
étabat : contemne quidquid te terrebat Contemne.car- 
ceres : contemne vincula $ contemne equleum ; 
contemne tormenta ; contemne mortem. Hec viciftiè 
gacinvenifti, Serm. 159. de verbis Apoftoli , cap. 6. 


TTL 


Examinez - vous donc icy, 
vous qui vous flatez tant d'ai- 
mer la Juftice , & voyez fi vous 
eftes venu jufques à ce degré. 
Mais ne vous y trompez pas: 
prenez - le dans toute fon cren- 
duë ; & ne vous imaginez pas le 
pofleder parfaitement: parce que 
vous en avez une partie. Quel- 
que mal-aifé qu'il foit de cruci- 
fier fa chair, d'exercer fur ellede 
falucaires cruautés , de fouffrir la 
faim & la {oif , le froid & le 
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chaud , & de foutenir des dou- 2.per# 
leurs corporelles ; votre amour lii 8, 


our la Juftice eft peut - être alé 
jufques là; & vous lui avez fait 
ces diverfes efpêces de facrifices. 
Mais ce degré demande que vous 
aliez encore plus loin : il demande 
quelque chofe de plus.! Plus om 
Hino. 

1 V. 


Tant que les fuplices & les 
mauvais traitemens ne s'exercent 
que fur la chair; & qu'on ne fou- 
fre que par raport au corps; lef- 
prit foutient celui-cy. Lajoyein- 
terieure qu'on reflent dans les 
tourmens , de fe voir donner à la 
juftice , des preuves fenfibles de 
fon amour ; le plaifir de fe voir 
répandre {on fang pour le Sauveur 
qui à répandu le fien , foutient 
agreablement, & donne de la vi- 
vacité & de l'ardeur. Mais quand 
Celt l'efprit qui elt direétement 
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l 
f8. attaque, & immediatement mal- 
traité: & quand, avec cela, il 
eft abandonné à la tiedeur, à la 


| froideur, à la fecherelle , aux dé- 
gouts , aux chagrins , aux en- 
nuis; c'eft alors que deftitué de 
tout plaifir fenfible , il a befoin 
d'un grand & folide amour de la 
Juftice , pour fe foutenir en cet 
état. 


NE V. 
| Voiez donc fi votre.amour 
pour la Juftice va jufques à foute- 
nir tranquilement les plus gran- 
des épreuves de Dieu , fes delaif- 
femens fenfibles; fes rebuts, fes 
retardemens; les diffipations d’ef.- 
rit , lestencbres, lesinquietudes, 
les.foiblefles , les incertitudes du 
falut ; & toutes les differentes 
peines d’efprit dont Dieu prend 
| fouvent plaifir d'exercer les plus 
l faintes ames. 


es e te here a + — À 
A © y 


lj VI. 
| Eh : mon Dieu : que nous 
| fommes 


x CUICH 
faint emportement! à hureufè perte ra 
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fommes éloignés decedegré d'a- 2.parr. 
mour ! Qu'il sen faut même f. 8, 
beaucoup que nous n’ayons re- 
ité à l'iniquité , jufques à ré- 
pandre notre fang ! Que notre 
amour pour la Juftice eft dife- 
rent de la päflion que les Martirs 
ont eu pour elle: car enfin quelle 
a eftc cette pañlion ; quels font fes 
caracteres ? Ecoutez Saint Au- 
guftin : Les voicy. Elle aime, 
elle senflamme , elle brule : elle Fe 
foule aux pieds tous les plaifirs arder, 
créés s elle va an delà de tout ce x 
qui peut plaire. Elle paffe jufques PE 
aax plus affreux | aux plus hor- jee des 
ribles , aux plus cruels tourmens amas 
dont on la menace. Elle les foule fits ve~ 
encore aux pieds : elle émonffe leur use 
pointe © s'éleve an deffus de leur korea 
violence. * o Pretieux amour ! 6 rtru- 
Mi 
de [oi - même : ó qu'il eff char- nantia ; 


1e Fos A : calcat 
de parvenir jefques 4 DICK, frangit? 


& tranfic. Ibid. cap. 7. 
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2 part. par cette voie | @ de s'unir À lui 
RES. ponr toñjours ! O amare ! ó ire: À 
fibi perire ! ô ad Deum perve- 
Pien nire! * 


Fin du fécond Tome, 
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l'exiflence dun Dieu infiniment. 
Sage, Œ qu'independemment de 
tout établifement humain , il y 
a du juffe € de l'injufie, du bien 
€ du mal moral. P. 239 
$. IF Des devoirs qui naifent d'la 
diference de ces deux effres , € 
de la fuperiorité de l'efprit au def- 


Jus du Corps. p.252 
$. IL, Des devoirs qui naifent de 
l'immortalité de lame. p. 260 


SECTION IV. Quel'idée de lor- 
dre de la juffice G de larsifon 


aniverfelle firt à developer les 
plus confiderables défauts & les 
Principaux dereglemens du cœur 
humain. p-270 
CHAP. I. Parallele des devoirs ge~ 
neraux que la raifin & la juffice 
preférivent , avec la conduite & 
les mouvemens dù cœur hi- 


main. p.271 
CHAP. II. Continuation du méme 
parallele. P- 296 


SECTION V. Que l'idée de la ju- 
fiice Juffit pour decouvrir & diffi- 
per toutes les illu fons qui fe gif- 

_ fintdans la voye de la pieté. 

CHAP. I. Que l'idée de la pieté 
enferme cel'e de la juflice. p.315 

CHAP. IF. De l'ufage de cette idie 

our bannir cs illufions Qi fà 
gliffent dans la voye de la pie- 
té. p.322 

CHAP. II. ox l'on contiuuë de 
traiter de l'ufage de la vraye idée 
de la picté, pour bannir toutesles 
illufions de cette voye. p.36a 


CHAP. IV. Gontinuation du mê~ 


T ABEE 
me fujet. p. 389 
SECTION VI. Que l'idée delor- 
dre de la juffice fèrt à regler no- 
tre amour, @ & decouvrir fi no- 
tre charité eff ordonnée. p.414 
CHAP. I. Des chofés qu'on ne doir 
pas aimer. p.416 
CHAP. I. Quelles chofes on doit 
aimer, Gen quel degré. p.427 
$. I. Amour de Dieu. p. 428 
$. IL. Amour de nous-mêmes. p.432 
$. HI. Amour des. autres homs 


mes. P- 439 
$.1V. Amour de notre Corps... P. 45E 
$. V. Amour des Anges. P. 459 


SECTION VII: Que l'amour de 
l’ordre de la juffice & de la rai- 
Jon univerfille nous fait éviter 
tous les deregl:mens , & remplir 
tous nos devoirs. 

CHAP.I. Difference du [ervice que 
Dicu nous demande , à celui que 
les creatures exigent. P. 463 

CHAP. II. Dfiription des effets de 
Lamour de la je ice , fuivant Se 
Paul. P. 467 
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TAB L-E. 
SECTION VIH. Des principaus 
degrés de l'amour de la juffice , 
Jüivant l'idée de S. Auguffin , 


pour juger à quel degré l'on eff 


monté. P.479 
CHAP.I. Premier degré de l amour 
de la juflice. “ p.482 
CHAP. IL. Deuxieme degre de la- 
zour de la ufice. p.488 
CHAP. HI. Troifiéme degré de l'a. 
mour de la juffice. p. 492 
€H ÀP. IV. Quatrième degré de 
Lamour de la juflice. P. 499 


EXTRAIT DU PRIVILEGE 
du Roy. 


DAr Lettres Patentes données à Paris 
P: dixiéme jour de Decembre 1693. 
fignées par le Roy en fon Confeil Du- 
cono , & fcellées du grand Sceau de 
cire jaune : Il eft permis à A ND RE? 
P'RA LARD, Marchand Libraire, dim- 
primer ou faire imprimer , vendre ou 
débiterun Livre intitulé , De l4 Connoif 
Jance de foi-même , divife en trois Parties, 
en un ou plufieurs Volumes , durant le 
tems de. huit années confecutives , avec 
défenfe à tous Libraires & Imprimeurs 
de l'imprimer » vendre & debiter , à 
peine de conffcation des Exemplaires, 
& de trois mille livres d’'Amande, 
comme il eft porté plus au long pat 
lefdites Lettres. 


Regiftré fer de Livre des Libraires © 
Tmprimeurs de Paris , le 28. Février 1694, 


Signé, P. Au Boü ry, Syndic. 


Achevé d'imprimer pour la premiere fois 


le 4. Juin 1697. 
g S 4: Juin 1697 


Peny le 
2e To. 
me, 


Fautes à corriger. 


fiftante. P. 46. |. 15. divers, 4f di- 
verfes. P. 47, 1. 1. vrité, Bf. verité Í. 3, 
prin. dif: principe P.58. 1 18. penes 
lif. pentes. P. 6o. le 25. manier. Zf: 
maniere, P. 64.1. 2. in qua.cctitur & 
nanctur lif: in qua cernitur & tenetur. 
P. 73. l. 1. que l'amour , lif: que par l’a- 
mour. P. 88. 1.14. paroïfle 1 voir, if, pa- 
roiflent avoir. P. 399. l. 9. cftant , lif 
ch. P. 413. l. g. incarné , Jifincarnée, 


P Age 4. ligne 16. {ubfante, ke Mb- 


